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Une ressource pour l'entretien du parc d'Angkor

•
-La nécëssité

<
rend ingénieux ;

en voici une preuve de plus.
<

.L'Administration, habituée à
faire un tout de ses recettes et un
tout de ses dépenses, rie s'intéres
sait guère, jusqu'ici, à l'équilibre
des recettes et des dépenses d'un
service donné.

Elle y vient cependant. Après
avoir dépensé largement pour le
tourisme, sans penser à faire une
comparaison entre ce que le tou-
risme coûtait au pays et ce qu'il
lui rapportait, elle a fini par s'a-
percevoir qu'il constituait une
lourde charge. Alors, sans réflé-
chir le moins du monde, on
s'est jeté sur la première sour-
ce de revenus qui venait a l'es-
prit :

organiser la vente au dé-
tail des objets provenant des rui-
nes d'Angkor.

Cela peut mener loin, en dépit
des précautions que prend l'arrê-
té du 30 Juillet 1931'. (Journal
Officiel du 5 Août).

. .Pendant quelques années il n'y
paraîtra pas, tant il y a au Cam-
bodge de.ces sculptures, statues,
bas-reliefs, épars aux environs
d'Angkor et dans les forêts du
Cambodge, et l'Ecole Française
d'Extrême-Orient aura vite pris
l'habitude d'affecter cette source
de recettes à l'entretien, de plus
en plus coûteux, des ruines d'Ang-
kor et autres ruines, et le Gou-

vernement général surtout aura
vite perduThabitude de considé-
rer cet entretien comme une char-
ge d'Etat ; et l'on aura été si bien
pris dans l'engrenage qu'il sera
un beau jour trop tard pour arrê-
ter en plein océan quelque belle
pièce dans son voyage vers l'A-,
mérique. Voilà ce que redoutent
des esprits très sérieux, en cons-
tatant cet accroc à un principe
qui empêche les pays civilisés,
même dans leurs pires embarras
financiers, de vendre le moindre
objet de leurs musées ou de leurs
monuments classés. Or ici, même
des objets classés (art. 2) pourront
être vendus, sauf une exception,
qui est elle-même à la merci d'un
nouvel arrêté.,

En principe, il est vrai, la liste
des objets à mettre en vente est
arrêtée chaque année par une
commission dé quatre personnes;
le conservateur d'Angko'r.un re-
présentant du résident supérieur,
l'inspecteur du service archéolo-
gique de l'Ecole Française d'Ex-
trême-Orient, et le Directeur des
Arts Cambodgiens. Mais rien ne
dit que celte commission ne pour-
fa pas se réunir plus souvent,
pour compléter cette liste, à l'oc-
casion, par exemple, de la visite
d'un voyageur de marque.

C'est déjà une-coïncidenceas-
sez curieuse que cet arrêté de M

le Gouverneur généralsoit pris
juste au moment où l'on apprend
que c'est par Angkôr que M. le
Ministre des Colonies entend
commencer son enquête sur la
situation en Indochine, M. le Mi-
nistre avec les trente-sept person-
nes de sa suite. Mais pensez à cequi arrivera un jour, dans dix ans
peut-être, peut-être avant, où un
ministre (maintenant que lé pli
des visites ministérielles est pris),
moins délicat que M. Reynaud,
présenté par un Gouverneur gé-
néral moins indépendant que M.
Pasquier, à un directeur de l'E-
cole Française d'H.O. moins in-
transigeant que M. Coedès, ex-primerale désir d'acheterquelque
pièce unique récemment décou-
verte ; voyez aussi la possibilité
d'un Gouverneur général ama-
teur d'objets rares, ou même d'une
jolie exploratrice, s'il y a, dans la
fameuse commission, une majo-
rité à peine polissonne. 11 n'y a
pas si longtemps, lorsque le rè-
glement ne prévoyait pas d'excep-
tion, n'a-t-on pas fermé les yeux
sur l'enlèvement (dans l'auto de
M. le Résident supérieur), d'une
jolie pièce par une jolie femme
de lettres ?

Et réfléchissez aussi que la
commission se trouvera toujours
au complet lors d'une visite d'un
haut personnage disposant de
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quelques centimètres de ruban c

rouge. (

c.— Dieu, que cette pièce est *belle ! » i

—
Elle est à vous, beau prince. ]

—Aucun dévous ne s'y oppose, l

messieurs ? P/lantbn, va rious <chercher la liste.
Cinq minutes pour rédiger et

signer le procès verbal, pendant
que la haute personnalité et le
cortège continuent leur visite et.,
passez muscade :

une,pièce uni-
que a cessé d'appartenir au Cam-
bodge.

Remarquez que ce bel arrêté
a été rédige avec tant de hâte que
1 existence d'un roi du Cambod-
ge n'est même pas prévue. Il se-
rait peut-être temps de réparer ce
petit oubli

; nous estimons que
S.M. Monivong était la première
personne à consulter et que, dans
la commission, son délégué de-
vrait figurer en premier lieu.

Comme M. Pham Quynh avait
raison de dire un jour « Une des
principales causes du malaise In-
dochinois c'est que les Français
agissentsouventde telle sorte que
nous ne nous sentons pas chez
nous dans notre pays » I Messieurs
les Gouverneurs Généraux qui,
dans leurs discours, ont toujours
à la bouche la politique d'égards,
devraient bien donner l'exemple.
Qu'un sous-officier ignare tutoie,
le rencontrant en costume an-
namite de tous les jours, M. le
Gouverneur de Hadong, il est
probable que celui ci en rira;
mais il y a certains petits oublis,
certaines petites négligences,que
les Gouverneurs généraux se per-
mettent vis à vis des hautes auto-
rités indigènes et qui blessent
profondément tout un peuple.

Et tout cas nous souhaitons que
l'on répare bien vite la gaffe que
nous nous permettons de signa-
ler et que, se souvenant que jus-

qu'à nouvel ordre le souverain
du Cambodge est le roi, l'on pré-

:voie pour lui le droit dé s'opposer
àce qu'un beau jôurle Roi lépreux
né s'en aille, à l'instar du roi de
Siârn, faireuri voyage en Améri-
que,,, mais lui, pour ne plus reve-
nir. Et vous pouvez être sûr que
chez les Yankies tous les règle-
ments sanitaires s'effaceraient de-
vant cette lèpre^làv

Annulez vite, M. le Gouver-
neur, cet arrêté discourtois et dan-
gereux et n'attendez pas pour ce-la la fin de Septembre. Pour^trou-
Ver des ressources, en ce temps de
déficit budgétaire, pour^permet-
tre à l'Ecole Française d'Extrême
Orient de continuer l'entretien et
dé poursuivre lès âménàgemèrits,
il y aurait mieux à faire. Quand
on pensé qu'il n'y à eu ëh tout et
pour tout que 1400 visiteurs
étrangers à Angkor l'an dernier,
on ne peut que taxer d'inopéran-
tes et notre propagande et notre
organisation touristiques.

On n'osé pas comparer ce que
coûte au budget un de ces touris-
tes avec ce qu'il laisse dans le
pays, peut-êtie le quadruple.

La première stupidité c'est de
brimer le touriste eh le considé-
rant un peu trop comme une va-
che à lait ; résultat : il ne vient
pas. Voilà une famille anglaise,
moyennement riche, qui, débar-
quée à Pénang est venue à Bang-
kok et voudrait en profiter pour
visiter Angkor par Aranya,soit un
voyage aller et retour de trois ou
quatre jours et une dépense mo-
dérée « Ah, mais non alors, s'écri-
ent à la terrasse du Continental,
à Saigon, quelques étourneaux,
mais non, pas de cela! Vous allez
faire un grand détour, et prendre
à Singapour la malle française
pour Saigon ; là vous commen-
cerez par visiter la ville,puis vous
louerez agrandirais une automo-

bile pour aller visiier Angkor^ et
1e prenez pas d'autobus, surtout;
puis vous viendrez reprendre à
Saigon.lamalle française.

Notre famille anglaise répon-
dra : Gardez pour vons vos ruines
d'Angkor.

Et des centaines de familles ré-
pondront de même, et il nous res-
tera... ces multimillionnaires que
seuls on a voulu prévoir corn me
visiteurs.

Mais c'est dix mille millionnai-
res qu'il faudrait pour que l'affai-
re tourisme fût payante.

Où sont-ils ces millionnaires ?
Mais où sont lés néigés d'an-

tah F\,;
Pour remplacer ces dix mille

millionnaires: qui ont fondu avec
les neiges, il faudrait quarante
mille touristes modestes, colons,
fonctionnaires, commerçants et
employés et aussi les Annamites,
Siamois^ Malais et Chinois riches
et assez évolués pour avoir acquis
le goût des voyages, des beaux
paysages et monuments. Il faudra
donc renoncer à notre politique
aristocratique^uidédaignait tout
ce qui n'était pas prince, de nais-
sance ou de la politique, multi-
millionnaire, diplomate pu aris-
tocrate de la littérature;

C'est toute une autre concep-tion du tourisme qu'il faudra
adopter, le tourisme massif, puis-
qu'au Gouvernement général onaime les subdivisions en « if » ;surtout il faut envisager les cho-
ses d'un point de vue pratique et
considérer le tourisme non plus
comme une occasion de caser des
amis ou des camarades,oudes gens
bien apparentés, dans un confor-
table fromage, mais comme un
moyen de faciliter les voyages^ cepourquoi il faut choisir un ani-
mateur, en ne tenant compte que
de sa:compétence et de son acti-
vité. CLOWON

LA FAMINE AU NGHE-TINH

Presque tous les journaux ont
signalé l'extrême misère qui rè-
gne dans les campagnes du Nghê-
An et du Hatinh

,; plusieurs ont
même parlé dèfamine; noire con-
frère France Indochine cepen-
dant, s'est attiré un démenti offi-
ciel à un article qu'il publia le
11 Août

:
Le communiqué officiel disait

le lendemain
:

«Un entrefilet d'après lequel les auto-
rités provinciales de Vinh auraient été
informées que depuis une semaine plus

de trois cents malheureux auraient suc-
combé de faim dans les régions du phu
de Dien-Chau, Anh-Son et desbuyênde
Yên-Thanh et de Quynh-Luu. Cette in-
formation est sans fondement. Aucun
renseignement de cette nature n'a été
porté à la connaissance des autorités
provinciales.

Et ce démenti officiel menson-
ger, adressé aux journaux par
le Gouvernement général, ajou-
tait ;

(c'était le 12 Août)
:

Les autorités proviaciailesde Vinh ont
depuis longtemps pris les dispositions

utiles pour assurer d une manière régu-
lière, aux populations éprouvées par la
crise, le riz nécessaire à leur alimen-
tatioo. Une ration journalière est distri-
buée gratuitement aux habitants dénués
de ressources.

{Communiqué officiel)

Que sont ces secours ?
Jean Méo dans l'Ami du Peu-

ple Indochinois du 14 Août va
vous le dire

;

Il m'a été donné d'assister, tout à fait
fortuitement d'ailleurs.dans une circons-
cription administrative du Nord Annaoi
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à une distribution de maïs aux affamés.
Ceux-ci, rassemblés dans la vaste cour
d'une pagode, sous un soleil implacable,
parmi les môuchëà bourdonnantes, of-
fraient à l'ëeil de 1 observateur non pré-
venu que j'étais, un spectacle dune dé^-

tressé inexprimable et poignante.
lis étaient la trois mille environ, pau-

vres bêtes n'ayant plus fiea d'humain
que la face,à qui l'Administration dispen-
se journellementune bien maigre ration
de riz ou de maïs, juste dé quoi prolon-
ger leur agonie ! Je nie hâte de rendre
hommage à l'activité, à la conscience et
au désintéressement profondément hu-
main du chef de province et dé ses col-
laborateurs, que j'ai vus à l'oeuvre et qui
tous, se dépensent sans compter pour
tenter dé sauver les milliers d'existences
menacées par une effroyable et trop lon-
gue détresse.

Mais j'ai dû constater que les moyens
dont disposé actuellement l'administra-
tion provinciale sont àbsorùmëht insuf-
fisants/

Il faut donc, coûte que coûte, que les
vivres distribués aux indigents, dont le
nombre dépasse dans le Nghé An plu^
sieurs dizaines de milliers, le soient avec
moins de parcimonie. C'est urgent.

L'Ami du Peuple ;

Et l'auteur, demandant à M. le
Gouverneur Général pitié pour
ces malheureux- terminait par ces
mots •

Faites vite, monsieur le Gouverneur
Général. Il leur faut, de toute urgence,
non seulement du riz. beaucoup plus de
riz, mais aussi des infirmiers et des mé-
decins.

JEÀN-MÉO.

Heureusement il y a des âmes
charitables qui agissent et nous
lisions dans France•Indochine du
même jour.

Le comité central chargé de l'organi-
sation d'une souscription publique en
faveur des affamés du Nghê-ïinfn a ren-
du visite hier api es-midi au Résident su-
périeur, M. Tholânce. Après avoir enten-
du les raisons exposées par M. le Tông-
Dôc Hoàug-trong-Phu, raisons qui l'ont
convaincu de prendre cette louable ini-
tiative; le chef du Protectorataimmédia-
tëment donné en principe son assenti-
ment à cet intéressant projet. La sous-
cription, durera seulement deux mois,
du 15 août au 15 octobre.

Le comité sera reçu demain vendredi
à 17 heures par le Gouverneur général,
M.'-Pa-sq.oi.er à qui il fera part du pro-yet.

Le comité de cette société est présidé
par M. Hoang-Kiêmj long Dôc en re-
traite.

Rappelons que déjà l'an dernier les
Annamites sont venus généreusement au
secours de leurs compatriotes de Nam-
DinhetThaï-Binh,terriblement éprouvés
par le typhon du 30 Juillet 1929, sur le-
quel l'Eveil a donné au début de 1930 des
détails lamentables mais puisés à bonne
source. Cela n'empêchait pas, en Septem-
bre dernier, M. le. ministre Piétri de.dé-
clarer à Marseille à l'issue d'un banquet,
qu'il était faux de dire qu'un indigène
soit j amais mort de faim au ïonkin.

Et dire qu'en 1792 la racaille parisien-
ne huait l'infortunée reine qu'elle ac-
cusait d'avoir dit «s'ils manquent de pain,
qu'ils mangent de la brioche! «.Aujour-
d'hui on trouve cela tout naturel dans là

bouche des Grands de la République.
Mais qui avait si bien renseigné M.

Piétri sur lés suites du typhon dû 30
Juillet 1929?

Pour en revenir au Ngliê Tinh un haut
fonctionnaire nous a confirmé que, me-
nacés dé peines terribles s'ils ne payaient
pas tout de suite l'impôt, les paysans
avaient vendu leurs boeafs et buffles au
quart de leur valeur, pour que l'Admi-
nistration puisse dire : « Mais ils ne sont
pis malheureux ; voyez comme les im-
pôts sont bien rentrés.»

«
C'est ce qu'on appelle jouer avec le

feu » nous disait ce haut fonctionnaire-
Mais grand Dieu ! pourquoi vouloir

cacher à la France ce que tous lesFran-
çais savent en Indochine- Personne ici
n'est dupe des informations et démentis
officiels et officieux, et ceux-ci produi-
raient le plus mauvais effet si ton ne
savait que tout de même M. Pasquier
fait tout ce qu'il peut pour améliorer la
situation des populations éprouvées, non
pas par la crise, comme dit le commu-
niqué, mais par dix huit mois de disette
et de troubles, dont M. Pasquier connaît
parfaitement les causes, s'il les ignorait
à Marseille. \

Et il sait si bien qu'il y a vraiment
famine et que réellement de nombreux
indigènes sont morts de faim et que cha-
que jour encore il en meurt, qu'au dé-
but d'Août'(ily a longtemps dit le com-
muniqué) il a ouvert un crédit delOO.OOO
piastres pournourrir les affamés et qu'il
Vient d'autoriser une Souscription pour
les affamésdu Nghê-Tinh et qu'il à été lé
premier, bien qu'il soit de notoriété pu-
blique qu'il n'est pas riche, à souscrire
de sa poche pour 5.000 francs.

LA QUESTION DE L'ALCOOL
Voici une lettre très intéressante qu'en réponse à notre récent article sur la question du Monopole d'Etal de l'alcool dans

le Nord Indochinois, nous adresse M. Granval, détenteur du procédé Hermèticos, et à ce litre visé par notre article. M. A. Granval
nous connaît trop bien pour /aire allusion à la loi, comme le font tant de gens dès qu'un journal a le malheur de prononcer leur
nom ; il savait que la simple courtoisie nous ferait un devoir d'insérer sa réponse. D'autre part, les promoteurs annamites
du projet de coopératives d'alcool, émus par notre article, qui ne fait cependant que discuter courtoisement leur projet et formu-
ler quelques objections qui ne manqueront pas de leur être opposées, nous ont répondu à leur tour. C'est leur droit mais di-
sons leur qu'il n'est pas question de droit mais de loyauté, non seulement à leur égard mais à l'égard aussi de nos lecteurs, in-
téressés à connaître les divers aspects de la question. Nous insérons donc volontiers cette réponse, après celle de M. Granval.

Où le père est passé passera bien l'enfant.
Le public français a peine à s'imaginer quel monde d'idées la perspective de la supi>ression du monopole d'Etat a fait naître

dans la population indigène à ce sujet : critiques (car il y a aussi des indigènes partisans du monopole), espérances, suggestions.
Nous n'aurons qu'à leur laisser la parole. Voici d'abord la lettre de M. Granval.

Haïphong, le 15 Août 1931

Cher Monsieur Cucherousset,
Merci pour votre article du 9 courant:

vous écrivez que le Bouchage Hermèti-
cos permet de faire le compte exact des
bouteilles bouchées, qu'il rend— paraît-
il — toute fraude impossible et qu'il est
merveilleux ; tout cela est exact et si
vous en aviez le moindre doute je me
mettrais tout de suite à votre disposition
pour vous montrer qu'il a toutes ces
qualités et d'autres encore, notamment
la conservation.

Mais vous écrivez aussi : le détenteur
de cette merveille louerait ses appareils
aux coopératives, moyennant une rede-
vance,dont vous indiquez même le mon-
tant, ce qui est au moins prématuré. Si

vous connaissez un commerçant ou un
industriel qui donne les choses pour
rien, soyez assez bon de nie donner son
adresse : je lui promets ma clientèle.

Vous faites aussi un calcul du prix des
bouteilles, ajoutant que l'Hermelicos exi
ge impérativement les bouteilles d'un
certain industriel. Hermèticos proteste :

il se satisfait de n'importe quelle bou-
teille : à soda, à limonade, à bière, à Vi-
chy, Vittel, Evian, etc.. et, avec le sou-
rire, il les bouche, indifféremmentet tou-
tes, hermétiquement et sous le vide, et il
les rend inviolables ; il peut boucher mê-
me les bouteilles d'alcool de la Régie et
vous savez certainement que des années
passeront avant que celles-ci puissent
être toutes employées. Evidemment, un
jour viendra, probablement, où il faudra
de nouvelles bouteilles, dans quelques
années. Voyez-vousun autre nioded'em-
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hallage, un autre récipient qui ne rap-
porterait rien à son fabricant ? Veuillez,
dans ce cas, me nommer ce fabricant:
à celui-là aussi je promets ma clientèle.

Et vous entrevoyez deux nouveaux
monopoles : quelle horreur ! et quelle
erreur ! Moi qui croyais que le monopo-
le était le droit concédé à un seul d'ex-
ploiter une industrie. Mais, en suivant
votre raisonnement, il y a des monopo-
les partout : l'épicier qui fournit les ha-
ricots à un ordinaire, il a un monopole,
tout comme l'adjudicataire des eaux
grasses et le.fournisseur de vin à 1 Inten-

dance ou d'imprimés aux Administra-
tions, l'artiste qui crée une oeuvre, l'écri-
vain qui raconte à sa manière une his-
toire vieille comme le monde, le chimis-
te qui découvre un procédé, tous ces
gens-là sont des monopolards : l'inven-
teur dont l'appareil téléphonique ou le
coupe-circuitcalibré est, après concours
ouvert ou restreint, choisi et imposé
par l'Administration, c'est aussi un mo-
nopolard tout comme le fabricant d'une
machine ou d'un produit de marque dé-
terminée ou de modèle breveté. Mais,
vous-même, qui avez créé votre excel-

lent journal, vous n'y faites paraître que
ce qui vous plait, vous en avez le mono-
pole...

Et moi qui ai l'outrecuidancede vous
prier d'y faire paraître ces quelques li-
gnes : Pardonnez mon audace et laissez
moi vous poser la question suivante :
comment un inventeur peut-il tirer par-
ti de son brevet sans se faire payer ?

Je vous prie de croire etc.
A. GRANVAL

•

Administrateur Délégué de là
Sociétédu-Bouchage Hermèticos.

Voici d'autre part la lettre de Messieurs Bach thai Buoi et consorts, promoteurs du projet. Disons tout de suite, à M. Buoi
que nous ignorions le détail qu'il nous apprend, ce qui a fait que nous nous sommes trompé quant à la personne du conseiller
européen du groupé. Ceci n'a d'ailleurs pas d'importance, car il semble que ces messieurs ont ouvert une sorte de consultation
générale et que de tous côtés il leur arrive des lettres de personnalités ou groupements annamites : critiques, suggestions, con-
seils etc. tant est grand l'intérêt que cette question soulève dans la population indigène.

D'autre part M. Buoi et ses amis auraient tort de voir dans nos critiques la moindre animosilé. Nous sommes libre de notre
plume, et nous remplissons notre rôle de journaliste en faisant connaître même les objections que nous entendons émettre, nous
croyons rendre ainsi service même aux promoteurs. Que de sociétés sont tombées pour n avoirpas été prévenues à temps des obstacles
qu'elles auraient à surmonter !

Haïphong le 14 Août 1931.

Monsieur H. Cucherousset,
Directeur de « L'Eveil Economique

de l Indochine »

HANOI

Monsieur le Directeur,
Dans votre journal du 9 août vous

avez exposé vos idées sur le régime ac-
tuel des alcools au Tonkin et sur le pro-
jet que, d'accord avec un groupe de No-
tabilités Annamites prises dans le Com-
merce et l'Industrie, nous avons soumis
à l'Administration. Nous venons faire
appel à votre courtoisie et à votre loyau-
té pour vous prier d'insérer les réflexions
que vos lignes ont provoquées en nous.

Notre objectif est le suivant : étant
donné que le système actuel est con-
damné — et vous avez donné de nom-
breuses raisons qui justifient cette con-
damnation — par quel autre système
peut-on le remplacer? Nous nous en tien-
drons à cette unique question et écarte-
rons tout ce qui risque de la troubler *,

nous ne relèverons donc pas votre opi-
nion, absolument inexacte sur ce point,
que notre projet aurait été préparé par
un ancien avocat qui serait le conseil
d'un des signataires, alors qu'il ne l'est
plus depuis longtemps et que les rela-
tions entre ces deux personnes ne sont
plus du tout celles que vous croyez ; nous
n'entendrons pas suspecter d'opposition
politique ceux qui se plaignent du régi-
me actuel, ni de partialité intéressée ceux
qui seraient tentés de le défendre ; nous
ne nous arrêterons pas, non plus, à votre
opinion que nous n'avons vu « que du
bleu » et que nous ne nous sommespas
aperçus << de ce qu'il y avait dans la
queue de notre ours»... Malgré que nous
soyons ainsi bien prévenus par vous, ce
dont nous vous remercions sincèrement,
nous restons attachés au projet que nous

avons proposé après l'avoir longuement
discuté entre nous.

Quel,régime faudra-t-il appliquer à
partir dejuillet 1933? LeMonopole? nous
avons indiqué, sur notre projet, toutes
les raisons qui le condamnent et ce que
vous écrivez sur là Régie des tabacs ne
peut que renforcer notre opinion ; ce se-
rait, au surplus de la présomption que
de vouloir faire croire que la Régie de
l'alcool est exploitée ici avec une com-
pétence égale à celle apportée à la Régie
du tabac en France.

La fabrication absolument libre ? le
jour où tout le monde pourra fabriquer
de l'alcool, un impôt important et logi-
que, payé pendant tout le cours de l'an-
née sur un article en quelque sorte de
luxe devra être remplacé par un impôt
direct ; or il est indiscutable que l'impôt
direct a déjà atteint en Indochine un pla-
fond qui ne peut être dépassé, les nhà-
quês ont déjà trop de mal à réunir d'un
seul coup la somme nécessaire pour le
payer. Nous ajouterons qu'en la période
actuelle les impôts directs ne sont pas à
conseiller, en ce sens qu'ils indisposent
le contribuable qui paierait pourtant,
sans même s'en apercevoir, des impôts
indirects sensiblement égaux ou même
supérieurs. Au surplus, si tout le monde
peut faire de l'alcool la tentatation d'en
boire sera bien grande, l'alcoolisme,
qui n'existe pas ici, ne risquerait-il pas
de s'implanter ? Et la consommation de
l'alcool s'accroîtra sans profit pour les
finances publiques...

Nous avons étudié ce problème sous
toutes ses faces et pour chaque solution
qui se présentait, de nombreuses objec-
tions venaient immédiatementà l'esprit.
La solution qui sera adoptée, quelle
qu elle soit, ne sera pas parfaite ; il s'a-
git, à notre avis, de choisir celle qui offre
le plus d'avantages et le moins d'incon-

vénients pour la population, principale
intéressée.

A notre humble avis, la distillation- li-
bre dans des distilleries dûment autori-
sées et la constitution de sociétés coopé-
ratives de distillation auxquelles toute la
population pourra participer si elle le
désire,sont les deux mesures qui permet-
traient le mieux aux Annamites de s'in-
téresser à l'industrie et au commerce des
alcools ; comme dans toute société, il y
aura des participants et, en dehors, des
non-participants ; seuls les premiers,
courront les risques et chances de profits
de leur initiative.

Voyez vous une autre solution qui
puisse permettre aux non-participants
de toucher des dividendes — et de cou-
rir des risques—sans engager leurs fonds
et sans consacrer leur temps à une affai-
re industrielle et commerciale, en sup-
posant qu'une telle affaire puisse mar-
cher ?

Nécessairement, ces sociétés coopéra-
tives auront besoin de se ravitailler en
riz, en appareils de distillation, en bou-
teilles, étiquettes et capsules, en paillons
et caisses, elles auront à bâtir on à louer
des locaux, à créer des dépôts et des
agences, à engager du personnel,à assu-
rer des transports, à faire delà publicité
etc, etc,... ; mais n'est-ce pas précisément
un des objectifs que nous cherchons à
atteindre? celui d'occuper davantage de
monde et de commercialiserun produit
qui est vendu « administrativement »
sans présentation commerciale et publi-
citaire, sans concurrence9'sanseffort d'a-
mélioration ?

Pour le contrôle de l'Administration
en vue de la perception de la taxe à im-
poser, nous avons tenus à faire profiter
le public d'un procédé scientifique nou-
veau, apte à empêcher toute fraude fisca-
le ou alimentaire ; au surplus son dé-
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ténteur a fait quelques démonstrations
publiques qui ont été décisives.

Notre projet offre d'autres avantages
qui, pour être indirects n'en seraient pas
moins fort appréciables. Dans ce même
numéro de votre journal vous reprodui-
sez un article fort judicieux sur « la pro-
duction frénétique >, génératrice d'uni-
formité et de crise ; mais ri'est-ce pas
précisément ce qui est advenu avec le
monopole actuel ? En traitant le riz par
les méthodes indigènes, il en faudra trois
fois plus et la crise du riz sera réduite
d'autant ; les sous produits, inexistants
actuellement, feront renaître une indus-
trie d'élevage de porcs qui était autrefois
florissante dans tous les villages ; nos
jeunes gens: chimistes, employés, etc...
sortis des écoles métropolitaines ou in-
dochiuoises trouveront à s'occuper dans
ces nouvelles affaires. Réellement, nous
croyons que notre projet est intéressant
pour la grande masse delà population
et parce que chacun de nos compatrio-

tes pourra s'y intéresser s'il le désire,
dans la mesure de ses moyens.

Mais nous accueillerons bien volon-
tiers et même avec empressement toute
suggestion susceptible de le perfection-
ner. Des compatriotes nous ont écrit
pour nous demander si l'on ne pourrait
pas affecter, dans les ventes qui seraient
faites librement dans chaque commune,
une faible partie du produit de la vente
aux budgets communaux, intéressant
ainsi encore davantage la populationà la
réussitedu nouveau régime;d'au très nous
ont demandé si les distilleries ne pour-
raient pas distiller « à façon >> ; toutes
ces suggestions méritent d'être exami-
nées et nous accepterons avec reconnais-
sance toute idée intéressante.

C'est sur cette observation que nous
vous demandons de nous laisser termi-
ner cette lettre. Nous avons soumis un
projet : il concilie les intérêts de la po-
pulation et ceux du fisc avec le mini-
mum de frais et d'inconvénients ; nous

avons la conviction que les avantages
qu'il apporterait à la collectivité l'em-
porteraient sur les inconvénients qu'il
entraînerait.

Si à la suite de nos explications, vous
ne partagez pas notre opinion, nous nous
permettrons de vous demander d'établir
vous-même un projet complet qui tienne.
Nous pourrons alors comparer votre
texte, le nôtre et d'autres encore proba-
blement, nous apprécierons les consé-
quences et les résultats des divers systè-
mes : soyez persuadé que si votre projet
nous parait plus profitable à la collectif
vile que le nôtre, nous abandonnerons
sans délai celui-ci et nous nous range-
rons derrière votre « ours B, mais sivous
ne trouvez pas de meilleure formule, lais-
sez nous espérer que vous donnerez à
la. nôtre l'appui de votre estimé journal.

Veuillezagréer, Monsieur le Directeur
etc.

M. BACH TUAI BUOI M.NGUYÊN TIIUA DAT

Polémique Labaste et Messner sur la crise du riz en 1931

B. LABASTE
Rizicultcur à Hûlùncvillc

parPhung Hiêp
— Hélèneville, 25-6-31

Monsieur et cher collègue,
La tragique crise du riz se dé-

veloppe inexorablement semant
l'anxiété, l'angoisse, l'épouvante
même dans l'âme des rizicul-
tcurs de Cochinchine, clefde voû-
te de l'armature économique de
l'Indochine entière.

Les Pouvoirs publics, ilfaut le
déclarer fermement et bien amè-
rement, n'ont pas su ou voulu
prendre les mesures pratiques,
simplistes même, conseillées, ré-
claméespar les personnalités les
plus qualifiées et les plus éclai-
rées de notre malheureuse colo-
nie et que seule leur initiative de
gouvernement, pouvait déclan-
cher :

/Responsabilité redoutable, que
le temps départagera :
A. MESSNER

•
Saigon

Mémoire à Monsieur
le Président et les Membres du Con-
seil Colonial de Cochinchine.

Monsieur le Président et chers
collègues,

Notre collègue et ami M. Labastenous
a envoyé à chacun le 25 Juin dernier,un
exposé sur la situation des riziculteurs et
l'écoulement du riz. Si M. JLabaste dit
beaucoup de choses vraies, malheureu-
sement,à mon avis.il est aussi pour beau-
coup à côté de la réalité. J'ai donc tenu,
parla présente et suivant ma conviction,
à appuyerM. Labaste sur le vrai, le met-

tre en garde contre ses erreurs d'appré-
ciation et enfin compléter son rapport
par des considérations de grande impor-
tance dans le débat sur la question du riz.

Pour faciliter à M. Labaste et à mes
collègues l'élude de nos' deux façons de
comprendre la crise et une solution, j'ai
cru bien faire de placer article par arti-
cle l'un en face de l'autre.

M. Labaste appelle la crise dont les
producteurs de riz du monde eutier su-
bissent actuellement les fâcheuses consé-
quences (( la crise tragique »; certes elle
a une répercussion fâcheuse sur le pays,
mais il nt faut rien exagérer, elle est dé-
sastreuse mais non tragique.

M. Labaste rend le Gouvernementres-
ponsable de la crise, je ne suis pas de
son avis; le premier responsable est la
fatalité qui a voulu que pour tous les pays
producteurs de riz la dernière récolte ait
été abondante et ait dépassé toutes les
prévisions, il y a donc surabondance.
C'est ainsi que le Japon, ordinairement
gros acheteur est devenu exportateur de
plus de400.000 tonnes (chiffre donné par
des organes officiels) ; les Indes Néerlan-
daises, depuis la crise persistante du
caoutchouc, ayant beaucoup développé
la culture du riz, achètent également
beaucoup moins.

Le second responsable est la crise
mondialesur tous les produits.,y compris
les produits agricoles.Enfin le troisième,
il faut avoir le courage de l'avouer, est
leriziculteur, d'abord parce qu'il n'a pas
su créer des réserves pendant les sept
bonnes années qu'il vient de vivre, desti-
nées à parer à toutes éventualités et sur-
tout parce qu'il n'a pas écouté les bons
conseils. En effet, il fut avisé l'année der-
nière, à temps, de la surproduction qui se

préparait ; si les avis des Consuls et atta-
chés commerciaux restaient dans les car-
tons du Gouvernement,, il n'en fut pas de
même du côté des exportateurs.qui, dès
fin septembre, mettaient les vendeurs en
garde contre la crise qui pointait à l'ho-
rizon ; mais ceux-ci habitués depuis 1923
à des prix de vente très rémunérateurs
leur laissant un bénéfice variant entre
75 et 150 °/o, malgré;la baisse de 1 $ en-
viron sur le picul de paddy, de fin août à
fin septembre, ne voulurent pas écouter
les sages avis, persuadés que l'exporta-
teur ne leur disait pas la vérité et essayait
de faire une spéculation fructueuse sur
leur dos. Le malheur voulut aussi que les
Banques et les Caisses de Crédit Agrico-
le aient consenti des prêts assez larges
au cours des dernières années, mettant
ainsi le propriétaire à l'abri d'une vente
plus ou moins forcée afin d'avoir de l'ar-
gent liquide ; le paddy resta donc en ma-
gasin et la baisse s'accentua de jour en
jour.

Les pays producteurs voisins plus avi-
sés que nous, profitèrent de notre refus
de vendre pour liquider toute leur récol-
te 1930 d'abord et ensuite pour passer
des marchés importants sur la nouvelle
récolte pour livraison en 1931 ; pendant
ce temps nos producteurs spéculaient
toujours à la hausse. Il n'y a donc pas à
accuser le Gouvernement de la crise ac-
tuelle, pas plus que l'exportateur ; j'esti-
me que le premier n'avait pas à interve-
nir dans la loi de l'Ollre et de la deman-
de du riz, et même l'aurait-il fait que l'on
ne l'aurait pas mieux écouté que les ex-
portateurs, n'accusons donc personne
du passé et occupons-nous du présent.

jo — abolition des droits de
sortie prohibitifs, sur le « paddy a
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dont seuls profitent les insatia-
bles requins de 1'usinage et de
l'export.

Ilen sortait autrefois 400.000
tonnes par an.

Depuis 5ans il n'en estpas sor-ti un grain : et l'Inde en demande
inutilement hélas, des tonnages
impressionnants.

Faudra -t -il donc descendre
dans la rue pour que soit brisée
cette barrière abominable !

1°- M Labaste propose l'abolition
des droits de sortie. Certes cette façon
de procéder permettra aux propriétaires
de vendre à un prix meilleur ; je préfé-
rerais cette solution à celle des prêts
proposés par M- le Gouverneur de la
Cochinchine qui, par leur modalité pré-
sentent trop d'inconvénients pour l'em-
prunteur, d'autre part les prêts propo-
sés me paraissent toui-à-1'ail insuffisants,
aussi les riziculteurs, grands et petits,
né leur réservent pas l'accueil enthou-
siaste espéré par le Gouvernement, ils
préfèrent s'en passer.

Supprimer les droits de sortie n'est
pas facile, il faut d'abord, si je ne me
trompe pas, un décret ministériel, pro-
cédure très longue en général; enfin une
recette votée et incorporée au budget ne
peut être supprimée du jour au lende-
main sans fausser les prévisions de ce-
lui-ci pour l'année en cours. A mon avis,
seule une prime à la sortie, si elle peut
être décidée par un arrêté du Gouver-
neur général et ne dépassant pas le
montant de la recette c'est-à-dire des
droits de sortie, pourrait peut être don-
ner satisfaction à M. Labaste et aux ri-
ziculteurs. Une moins value en receltes
peut être comblée par la Caisse de réser-
ve, mais encore faut-il que cette caisse
soit en mesure de le faire ce qui n'est
pas le cas actuellement, celle-ci étant à
sec; peut être sera-t-elle reconstituéepar
une partie des fonds de l'emprunt en
cours ? Les droits de sortie sur les riz
sont actuellement de 0 $ 55 par 100
kgs, ce qui représente environ 33 cents
par 100 kilos de paddy ou 24 cents
par picul; pour le paddy les droits de
sortie sont de 0 $ 70 les 100 kgs. ce qui
fait 0$42 par picul. Il résulte de ces ta-
rifs que seule l'exportation du paddy
pourrait peut être remédier à la crise
actuelle ; l'exportateur touchant une pri-
me égale au droit perçu pourrait baisser
légèrement son prix de vente du paddy et
en faciliter ainsi la sortie. Bien entendu,
ceci ne fera pas l'affaire des Usiniers de
CholoD, mais en l'état actuel des choses,
il faut choisir le remède qui fera le
moins de victimes, or il n'y a pas à hé-
siter et à choisir entre les deux : il iaut
proléger le riziculteur ; laisser arrêter
une ou plusieurs usines est moins pré-
judiciable au pays que de retarder ou
empêcher la sortie de la récolte.

2o — Suppression définitive de
la fameuse taxe de 15 <>/0 dont la

responsabilité restera lourde
pour ceux qui l'ont votée comme
pour ceux qui l'ont conçue et la
maintiennent.

20— La fameuse taxe de 45 °/o n'a rien
à voir avec la crise actuelle, n'ayant pas
été promulguée, quand il fut question,
à la fin de l'année dernière, de l'appli-
quer eu 1931 ; cela n'avait pas empêché
les producteurs de garder leur paddy
plutôt que de le vendre entre 3 et 4$ le
picul.

L'appellation «augmentation de 45°/°
sur la sortie du riz » n'était certes pas
heureuse et amena pas mal de troubles
et confusions dans les transactions de
l'intérieur ; il aurait mieux valu dire
« augmentation de 25 cents aux 100 kgs

sur le tarif de 55 cents en vigueur » plu-
tôt que de parler de 45 °/o. En matière
douane ou fisc, il vaut toujours mieux
être précis et ne pas obliger la victime
à faire des mathématiques pour com-
prendre et connaître le montant exact
des nouvelles charges qu'on lui impose.

,?o — Réduction,abolition tota-
le même de la taxe proprement
dite de sortie sur nospauvres riz,
qui liepeuvent, de ce fait, concur-
rencer la Birmanie et le Siam sur
les marchés consommateurs.

En France (ô trop lointaine
France) leprincipe unique et ba-
sique de taxes douanières, tou-
jours appliqué farouchement, est
le principe exclusif &e la produc-
tion des produits nationaux.

En Indochine,hélas, la loi dou-
anière est honteusement défor-
mée et constitue uniquement un
organisme de recettes budgétai-
res, dont l'accroissement cons-
tant et progressifnous a conduit
où nous sommes.

Grâce à la sageprotection de la
loi douanière métropolitaine, le
producteur français de blépeut
le vendre actuellement 175frs le
quintal, soit 17% 50, alors que,
sous le poids écrasant des droits
iniques de sortie, nous ne trou-
vons pas preneur de notre riz, le
plus savoureux du monde, pour
3% 20 les 100 kilos.

3° — L'abolition momentanée des
droits de sortie des riz pourrait avoir un
effet heureux sur les transactions en
Extrême-Orient mais ils ne sont certes
pas nuisibles aux exportateurs sur l'Eu-
rope qui paye notre riz moitié moins
cher que d'habitude.

Il vaudrait mieux obtenir de la Métro-
pole des droits d'entrée en France beau-
coup plus élevés sur les riz étrangers
que ceux qui existent ; mais obtenir cela
me paraît bien problématique, le fran-
çais aimant bien protéger les produits
de son sol par des tarifs mais n'admet-
tant guère la réciprocité pour les pro-
duits coloniaux.

D'après M. Labaste, le blé est vendu

actuellementen France 175 Frs. les 100
kgs ; c'estun prix bien élevé en compa-
raison des prix actuels du riz ; eertes si
le consommateur français avait pu pré-
voir qu'en 1931.il pourrait avoir du riz
à 60 Frs les 100 kgs en France (prix La-
baste 32 Frs majoré de 28 Frs aux 100
kgs pour fret Saïgoù-Marseille), il aurait
peut-être fait un effort pour modifier
son train de vie et au lieu de manger
du pain bien croustillant il aurait man-
gé du riz bien tendre qui ne risquait pas
dé lui abîmer les dents.

4o —- Une réforme monétaire,
prudente et sage, pouvait rame-
ner doucement la piastre indo-
chinoise au voisinage des mon-
naies d'Asie, et nous rendre ac-
cessible Fincommensurable mar-
ché des riz qu'est la Chine !

Tout le monde est d'accord sur
le principe, mais l'exécutif de
Hanoi, seul opérant possible, est
j'este bras ballants, béat !

4° — M. Labaste propose une nouvel-
le réforme monétaire.Trouve-1-il que la
dernière réforme n'a pas jeté suffisam-
ment de troubles dans les affaires et
les prévisions budgétaires ?. Sur quoi
se baset-il pour faire une telle proposi-
tion ?. Est-ce pour retourner à l'ancien
système que tous les pays, sauf la Chine
ont abandonné ?. Veut-il voir à nouveau,
pour faire l'affaire de la Chine, instituer
une monnaie qui jette des perturbations
constantes dans la vie économique d'un

pays ?. Veut-il voir augmenter les impôts
et taxes de toutes sortes pour combler le
déficit budgétaire qui en résulterait ?. Je
ne le pense pas, étant donné qu'il de-
mande plus haut l'abolition des droits de
sortie qui alimentent en partie le budget.

M. Labaste ne sait-il pas que nous
sommes, au point de vue change, le plus
favorisé des pays producteurs de riz ?.
Seule la roupie de Birmanie est à peu
près à parité, le tical fait 10 à 15 °/o de
prime, le yen 25 °/o,la piastre de Singa-
pore 40°/o, ce n'est donc pas notre chan-
ge qui nous empêche de vendre ; si les
autres, avec un change moins favorable
ont vendu, c'est qu'ils ont été, fin 1930,
plus raisonnables que nous ; c'est qu'ils
n'ontpas essayé de spéculer comme nous,
seul motif qui les a sauvés du désastre
que nous subissons aujourdhui.

Les marchés de Rangoon, Bangkok
et du Japon, voyant venir la surproduc-
tion ont traité fin 1930 et commencement
1931 à des prix que nous ne voulions pas
accepter et encore rémunérateurs à l'é-
poque ; les acheteurs voyant clair ont dû
profiler des bas prix pour se couvrir pour
toute l'année 1931 ; d'autresplus témérai-
res ou convaincus de la baisse persistante
n'ont dû se couvrir que pour six mois ;

il nous reste donc encore une chance de
hausse au deuxième semestre si toute-
fois les marchés de.Rangoon et Bangkok
sont décongestionnés, mais je le répète,
à mon avis, le taux de notre monnaie
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n'est pour rien dans la crise actuelle.
Si la Chine est moins gros acheteur

que d'habitude, malgré le bas prix du
riz, il faut chercher la cause ailleurs ;

sans pouvoir préciser, je suis convaincu
que tout le Nord de là Chine est inondé
des blés de Russie vendus à vil prix par
le jeu du dumping du Gouvernementdes
Soviets. Le Chinois du nord, contraire-
ment aux Annamites, Malais et autres
mangeurs de riz, consomme indifférem-
ment du blé ou du riz ; pour cela il aban-
donne momentanément le riz bon mar-
ché mais probablementencore bien plus
cher que le blé'que la Russiëlui fournit
a vil prix-"N Oubliez pas que la Russie
qui fait actuellement l'impossible pour
nous amener sou anarchie en Extrême-
Orient, ne reculera devantaùcim sacrifi-

ce pour nous empêcher de vendre ou de
vendre avec bénéfice ; elle peut le faire
cette année, sa récolte ayant été surabon-
dante et les marchés extérieurs en Euro-
pe lui étant fermés. Rien ne dit que l'an-
née prochaine la Chine ne sera pas oien
contente d'avoir notre riz même avec no-
tre piastre à 10 Frs et un prix de vente
plus élevé

5° — Pression énergique sur la
Banque de FIndochinedont le rô-
le bienfaisant, en rapport avec les
formidables avantages de son
privilège, doit par des reports et
de nouveaux crédits à long ter-
me, aider et sauver, sans aucun
risquepour elle d'ailleurs, les af-
faires honorables, saines, d'une

•

passé sans tache, bien menées,
mais gênées momentanément
dans leur trésorerie.

5°— M. Labaste recommande une
pression énergique de la partdu Gouver-
nement sur la Banque de l'Indochine
pour rouvrir plus facilement ses robinets
bien gripés actuellement ; certes c'est

une solution, mais encore faut-il pou-
voir le faire ; il ne faut pas oublier que
le Gouvernement de l'Indochine doit de
grosses sommes pour avances faites par
la Banque ; il faut donc que le Gouver-
nement puisse rembourser soit sur 1 em-
prunt en cours, soit par un emprunt spé-
cial à long terme qui ne devrait pas être
inférieur à 100 millions de piastres, pour
assainir la trésorerie de l'Indochine. Cet
argent mis en circulation ramènera cer-
tainement la prospérité d'autrefois dans
le pays et lui permettra d'affronter des
crises comme celle que nous subissons
actuellement. De plus par suite de la
mévente, nous n'avons pas de contre-
nartie sur les pays étrangers et de ce
fait, la Banque de l'Indochine se dému-
nit de jour en jour de sa réserve d'or,
de sorte que la couverture légale est
de plus en plus affaiblie ; n'étant pas
financier, je laisse à d'autres le soin d'é-
lucider ce problème et de proposer une
solution ; ce que je dis n'est guidé que
par le simple bon sens.

6o — Achats massifs de paddy

par le Gouvernement au prix de
revient du producteur, dans le
voisinage de 2% 80 lepicul. Quand
la crise viticole, il y a quelques
années, menaça de ruine catas-
trophique les viticulteurs du Mi-
di de la France, le Gouvernement
français n'hésita pas à acheter
un tonnage devin formidable

Il sauva la vigne, le vin et les
laborieusespopulationsdont l'ef-
fortet la scienceportent la renom-
mée des vins de France aux mille
directions de la Rose des Vents.

La France métrobolitaine ci
toujours eu « des chefs ». aux
points critiques de son histoire.

N'aurons-nous donc point no-
tre Messie ?

Ce n'est pas de l'argent qu'il
fallait offrir aux riziculteurs !

L'Administration locale aurait
dû se déclareracheteuse de quatre
ou cinq millions de piculs depad-
dy, entteposé chez lesproducteurs
eux-mêmes,etsous leur responsa-
bilité, pour en faire la répartition
aux besogneux, en tempspropice,
et sous des modalitéstrès simples,
que les riziculteurs « non cham-
brés » pratiquent tous les jours et
sans embouteillage.

La roue de la fortune commer-
ciale aurait repris du mouvement,
par la nouvelle capacité d'achat
des milliers et des milliers depe-
tits, moyens et grands produc-
teurs, que l'affreuse rapacité des
exportateurs et des banquiers,
férocement huissiers, a réduite à
zéro ! Que dis-je ?... à zéro ?...

Je puis affirmer, sans trop for-
cer l'image, que chaque sac de riz
qui est sorti de Saigon depuis un
an, et qui a donné 55 cents à la
douane, des commissions joyeu-
ses aux banques, aux exporta-
teurs, aux usiniers, aux intermé-
diaires, est taché de sang de nIni-
que blanc ou jaune (le nhaqué,
pas le sang !) car on nous offre
1 $ 40pour ce qui nous a coûté 3 %

à produire !
Les importateurs,dont le mal-

heur est conséquent du nôtre,
eussent été les heureux bénéficiai-
res de cette mesure salvatrice, et
tant mieux !

La machine d'Etat en aurait eu
aussi sa manne, par les 2"l» ad
valorem, par les multiples taxes
qui, de l'ordre du Tout-Puissant,
happent ici, à chaque croisement,
lesproduits manufacturés ou la
matièrepremière !

Et qu'on ne vienne pas arguer
que les risques courus pat ((l'E-
tat acheteur » eussent été très
grands ! Le paddy judicieuse-
ment ensaché et entreposé, est de
conservation indéfinie. Mon der-
nier fils, qui n'a que huit ans le

sait mieux que ses quatre règles !
Et si lespartisajis du moindre

effort insistaient, ils suffira, je
bense, de leur signalerque le con-
trat monopolard des Distilleries
Fontaine,de trentenairemémoire,
expirant en 1932 il serait infini-
ment aisé de transformer en al^-
cool bongoût, bien titré, les stocks
de paddy possiblement inem-
ployés dans cette opération.

En 1933, les « fines bouteilles
1931 » savamment vieillies, fe-
raientprime sur le marché, à 300
pour cent /

Et puis encore ! L'alcool enFrance a pris définitivement,
scientifiquement, droit de place
comme carburant !

Au prix où nous payons l'es-
sence, la Colonie, le Conseil'Colo-
nial, peuvent avec grand profit,
se faire distillateurs, sur notre
territoire depure coloniefrançai-
se ! Ce sont deux essentielles ques-
tions sur lesquelles j'aurai le
grand plaisir de revenir avant
l'expiration de mon mandat de
Conseiller Colonial ; vouspouvez
enprendre note, mon cher collè-
gue.

6° — M. Labaste propose des achats
massifs de paddy par le Gouvernement
au prix de revient du producteur qu'il
estime 2 $ 80 (la réalité se balance entre
l $ 80 et 2$ 20). Pour acheter il faut d'a-
bord avoir des magasins et être outillé
pour ce genre d'opération et il faut avoir
de l'argent alors que le Gouvernement
n'en a pas; à franchement parler,je ne vois
pas notre Gouvernement actuelle mar-
chand de paddy, c'est là qu'on ne tarde-
rait pas à crier au désastre ; quelle tuile
pour le pauvre contribuable, quel désar-
roi dans la ménagerie I Non, vraiment
M. Labaste n'est pas sérieux ; mieux que
personne il sait que ce qu'il propose est
impossible en l'état actuel des choses.

Je ne suis pas ennemi des magasins
généraux, qui, à mon avis, pourraient
rendre de grands services dans la pé-
riode que nous traversons, mais on ne
les crée pas du jour au lendemain ;
enfin seuls des syndicats agricoles ou
des sociétés privées pourraient utilement
faire fonctionner et contrôler une entre-
prisé de celte envergure ; le paddy ache-
té ou entreposé par le Gouvernement
reviendra à la sortie du magasin certes
au double du prix qu'il aura été payé à
l'entrée et à condition encore qu'il ne
se soit pas volatilisé soit par l'action des
rats ou de la vermine, soit par la faute
des notables ayant oublié de débiter les
sorties ou omis de faire rentrer au ma-
gasin le paddy pris en charge.

M. Labaste parle par comparaison,
d'un achat formidable, par le gouverne-
ment métropolitain, de vin qui aurait
été fait il y a quelques années dans le
Midi de la France, uniquement pour
soulager une crise de surproduction ;
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c'est possible, seulement M. Labaste
n'oublie qu'une chose : c'est que le Gou-
vernement avait l'écoulement de ce vin
pour la troupe et la marine, et même le
vin non vendu les premières années ne
risquait pas de dépérir, au contraire il
se bonifiait et prenait de la valeur, tan*
dis que le paddynon vendu dans l'année
est irrémédiablement perdu.

Quant à fabriquer de l'alcool pour
l'exportation, même « Fine 1931 » com-
me l'appelle M. Labaste (je préférerais
le nom « Fine Labaste » pour rendre
hommage à son inventeur et perpétuer
son nom,) il ne faut pas y compter ; vous
aurez contre vous tous les distillateurs
de France, ils sont nombreux et puis-
sants. Cette idée n'est donc pas à creu-
ser, à mon avis.

Enfin M. Labaste accuse les exporta-
teurs de prélever de joyeuses commis-
sions ; il me semble encore là bien mal
renseigné car je crois que s'il y a une
catégorie de commerçants qui a perdu
de l'argent pendant ces dernières années
ce sont bien les exportateurs,pour avoir
acheté trop cher ou encore pour avoir
voulu spéculer comme les riziculteurs ;

ceux qui se trouvaient dans ce dernier
cas, pas plus que les autres du reste,
n'ont pourtant jamais cherché à frapper
à la caisse gouvernementale malgré les
pertes énormes, ni le rendre responsable
de leur malheur. Quant aux usiniers,
il leur est aussi arrivé de travailler à
perte ; une visite à Cholon convaincra
tout le monde que ces derniers ne sont
pas dans l'opulence non plus et personne
ne parle de leur venir en aide.

M. Labaste semble trop facilement
charger tous les intermédiaires du mar-
ché du riz de tous les péchés d'Israël ; il
se garde bien de dire que les riziculteurs
sont les principaux artisans de leur mal-
heur. 11 semble croire qu'un riziculteur a
le droit degagner sur une denrée de pre-
mière nécessité de 75 à 150% sans cou-
rir le moindre risque ; qu'il regarde un
peu autour de lui, qu'il regarde la situa-
tion du négoce de Saigon. Il verra quelle
triste figure il fait et ceci dure déjà depuis
deux ans et s'aggrave tous les jours ;
il n'y a pourtant, à ma connaissance, pas
encore eu de ces négociants aussi dignes
d'intérêt que les planteurs de caoutchouc
ou les riziculteurs, qui. soient allés frap-
per à la caisse du contribuable. Ils n'ac-
cusent pas le Gouvernement ni leurs
clients d'être la cause de leurs maux;
nous avons sur place des vieilles mai-
sons qui ont perdu des millions de pias-
tres, uniquement pour les avoir risquées
dans les riz et dans l'import

; personne
ne leur est venu en aide ; combien en
avez-vous de ces pionniers de la premiè-
re heure, qui avaient ici une situation
enviable avant la guerre et même enco-
re après et qui sont complètement rui-
nés aujourd'hui; il n'a jamais été ques-
tion de les aider et ils n'ont jamais du
reste sollicité quoi que ce soit de notre
Gouvernement, et pourquoi ? Unique-

ment parce qu'ils estimaient être victi-
mes du destin ou de leur imprévoyance,
ce qui est le cas du riziculteur actuelle-
ment. Les riziculteurs, comme les plan-
teurs de caoutchouc, oublient trop faci-
lement qu'ils ont eu le grand bonheur
de gagner beaucoup d'argent pendant
plusieurs années et s'ils n'ont pas su
constituer une réserve pour les mauvais
jours, eux seuls sont responsables.

Ce n'est pas la première fois que le riz
se vend à vil prix en Çochinchinê.Rappe-
lez-vqûsles années 1921 et 1922, époque à
laquelle le paddy ne se vendait pas plus
cher que cette année, la moyenne des 5
premiers mois de Janvier à fin Mai ayawt
été en 1921 de 3 $ 71 et de 3$ 82 les 100
kilos en 1922ou 2 $ 52 et 2 $59 le picul,
alors qu'elle est de 3 3> 78 les 100 k. ou
2$ 57 le picul pour 1931. Les riziculteurs
étaient donc en 1921-1922 devant la mê-
me crise que celle que nous traversons
aujourd'hui, mais' màlgré-les -d«ux an-
nées mauvaises se suivant, aucune aide
gouvernementale ne fut accordée ; per-
sonne ne pensait même la demander et
pour cause ; aucun droit ne fut suppri-
mé et pourtant le riziculteur n'était pas
précédemment dans l'opulence comme
il l'a été de 1923 à 1930. Qu'ont-ils fait ?
Ils ne se sont pas découragés et n'ont pas
abandonné leurs rizières pour cela ; ils
ont continué à travailler plus que jamais
dans l'espoirdes jours meilleurs qui sont
venus; enfin ils ont travaillé pour payer
les dettes accumulées pendant les deux
mauvaises années ; ils s'en sont acquitté,
et ont prospéré. Pour vous convaincre,
comparez la superficiedes propriétés des
mêmes riziculteurs en 1922 avec celles
qu'ils possèdent aujourd'hui.

Voilà, à mon avis, l'exemple à suivre
aujourd'hui au lieu de demanderde l'ar-
gent au Gouvernement qui n'en a plus.
Riziculteurs, soyez courageux et faites
comme les commerçants, ne comptez
que sur vous-mêmes ; quémander auprès
d'un Gouvernement souvent impré-
voyant pour ne pas dire pire, est dé-
choir ; demander de l'argent à une cais-
se vide est perdre son temps. Comme en
1921-1922 vous surmonterez la dure
épreuve et vous aurez au moins la satis-
faction d'avoir réussi par votre force,
par votre ténacité et cela vaut mieux que
des secours dérisoires ou des détaxes
impossibles à obtenir, sans compter les
tracasseriesadministrativessans bornes.

Que la leçon du présent serve à nos
gouvernants ; espérons qu'ils seront plus
prévoyants pour l'avenir, que des cais-
ses de secours ou de prévoyance (appe-
lez-les comme vous voudrez) soient
créées et alimentées par des recettes sur
ce que j'appellerai les super-bénéfices ;
elles serviront à aider pendant les mau-
vais jours ceux qui les auront alimen-
tées. Malheureusement je crains fort,
une fois l'orage passé, que personne n'y

pense plus et dans quelques années, peut-
être plus tôt qu'on ne le voudrait, les
temps pénibles reviendront encore et

c'est alors à ce moment qu'on se rap-
pellera qu'il aurait fallu prévoir et faire
quelque chnsp.

7° -—Envoi d'une mission su-
périeurement qualifiée, pour en-
quêter en Birmanie, au Siam, en
Chine, au Japon même, et sur les
marchés essentiels de consomma-
tion et de production du riz enExtrême-Orient.

Puis, large et inexorable diffu-
sion des enseignements précieux
que peut et doit donner; sur des
plans très variés, une enquêté
conduitepar des hommes qui ont
déjà donné leur mesure.

Les résultats de cette engûête
peuvent être de capitale impor-
tance sur le placement dé Ici ré-
colte prochaine,

Ï
\

S'o — Propagandeen France
et autrespays pour intensifier là
consommation et la vente de nos
beaux riz^

Par troisfois, en nos dernières
réunions officieuses, j'ai vaine-
ment tenté d'aiguiller le Conseil
Colonial vers l'initiative d'une
propagande monstre sur la Fran-
ce et ses colonies, l'Europe,!'A-
mérique même etc. etc. en faveur
de notre magnifique riz de Co-
chinchine, le plus succulent du
monde entier.

Aurais-je manqué d'éloquen-
ce ?

En tout cas, je n'eus aucun
succès ! le Conseil Colonial était
ailleurs !

L'exposition internationale de
Vincennes eut fourni cependant
un champ d'action inespéré, de
premierordre ; et j'avais unplan
bien oeuvré sur lequel j'étais endroit de fonder les plus promet-
teuses espérances mais seulement
avec le patronnage essentiel du
Conseil Colonial! C'est une oc-casionperdue. Toute lamentation
serait vaine !

Et quand on note que la Mé-
tiopole importe de l'étranger an-
nuellement et àgrandsfrais, un
million de tonnes de seigle, avoi-
ne, orge, mais, etc... dont les em-
plois peuvent être tenus avanta-
geusement/»^ le riz, on voit, en
plus du côté alimentaire quel
beau champ d'action, avec l'ap-
pui des poiwoirs publics, une
campagne intelligente, intensive,
violente même, s'il le faut, peut-
avoirpour leplacement honora-
ble de notre magnifique céréale.
Je ne me suispas découragé !

Avec le précieux concours d'un
de mes amis, haute personnalité
de science et de commerce, j'aipu
prendre contact avec un spécia-
liste métropolitain de la réclame
commerciale, scientifique et de
métier M. Yves Colombol, ingé-
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nieur qui a lancé le Fly Tox, les
produits Gihbs etc. etc. et serait
tout-à-fait disposé à engager cet-
te lutte économique.

Il m'a envoyé un avant-projet
de base d'action.

Je vous en adresse copie inté-
grale, et le soumets à vos médita-
tions, à seul titre documentaire,
espérant, très vivement que les
idées nettes, simples, maispleines
d'humeur et de tact commercial,
auront plus d'éloquence et de
succès auprès de vous que mes
trois fougueuses mais inopéran-
tes objurgations en séance du
Conseil.

Je tiens à déclarer formelle-
ment qu'aucun lien d'intérêtper-
sonnel ne me lie à n'importe qui,
en cette initiative. Vous avezpu
jugée, je pense, au Conseil Colo-
nial, là foi agissante que je dé-
montre dans la défense des ques-
tions qui me passionnent,je con-
tinue la tradition.La Cochinchine
agonise, ce n'estpas un vain mot.

Nous avons le devoir, de par
notre haut mandat, de tout tenter
pour la sauver.

Et la Cochinchine, l 'lndochi-

.
ne entière ne seront sauvées que
par le sauvetagedu riz ! Que cha-
cun se pénètre intensément de cet-
te vérité inexorable : ou le riz ou
la mort !

Le Gouverneur Général titulai-
re de l'Indochine nous revient
K avec une âme de convention-
nel » !

Soyons, fougueusement, les

,

Fouguier-Tinvillede la situation !

Il ne me paraît pas douteux,
quesi le Conseil Colonialtout en-
tier et dès son arrivée, lui soumet
respectueusement,mais avec une
fermeté inébranlable, ce problè-
me tragique du riz az>ec les solu-
tionspratiques, simples, que j'ai
ébauchées ci-dessus, et d'autres
encore que peut-être vous avez
envisagées, on ne saurait douter
du dénouement rapide de la ter-
rible czise qui nous étreint et qui
menace de se développer dans les
ruines, la misère... et le sang.

Veuillez agréer, mon cher collè-
gue, l'assurance de mes senti-
ments les meilleurs.

SIGNÉ: LABASTE
Conseiller Colonial

70 et 8° — Je félicite l'ami Labaste
d'avoir pensé à la propagande du riz en
France et à l'envoi de missions sérieuses
à l'étranf.er; l'idée est excellente et
pourrait, avoir des répercussions heu-
reuses ; toutefois je ne crois pas qu'il
faudra trop compter sur la vente du riz
et dérivés à l'usage du bétail et de la
volaille en France ; si l'éleveur peut
acheter aujourd'hui du riz, étant donné

es bas prix, il ne pourra certainement
plus le faire demain quand le riz aura
repris son cours normal; le maïs et l'a-
voine sont généralement meilleur mar-
ché et conviendront toujours mieux aux
animaux.

Pour terminer, en l'état actuel des
choses, la meilleure solution à mon avis
serait de décréter pour commencer, le
moratorium pour les riziculteurs pen-
dant deux ans ; il faut sauver avant tout
les propriétaires, même s'ils sont les ar-
tisans de leur malheur,.dû à l'impré-
vo)ànce de la faillite et empêcher que
leurs rizières soient vendues à vil prix
au profit de gens souvent pas intéres-
sants. Le moratorium décrété, le rizicul-
teur n'aura plus besoin d'autres secours;
il aura le courage défaire un suprême
effort et cet effort, j'en suis convaincu,
sera couronné de succès.

J'ai parlé plus haut de caisse de pré-
voyance ou de secours ; je proposerai
par exemple la formule suivante :

Le Gouvernementcréera une caisse de
secours aux riziculteurs; cette caisse
sera alimentée par ce que j appellerai
les super-bénéfices.

Exemple : le picul de riz revenant à
2 $ et étant vendu 3 $ laisse un bénéfice
de 50 °/o, bénéfice normal selon moi.
Tous les prix de vente au-dessus seront
considérés comme laissant un super-
bénéfice.

Il sera perçu à la sortie une taxe spé-
:iale pour la caisse de secours et de pré-
voyance, à partir du prix de vente de
3$10 le picul de paddy par exemple.Elle
sera de 0$15 par lOt) kilos de riz vendus
ie3.fl0 à 3$60, de 0$25 de 3$65 à
1$20 et de 0$40 quand le prix de ven-
te du picul de paddy dépassera 4 $30.
cours moyen.

Les cours mojens seraient à établir
chaque fin de mois et serviraient de ba-
se pour la taxe à percevoir pendant le
mois suivant.

Avec cette échelle, en prenant un
chiffre rond d'exportation de 1.400.000
tonnes (la mejenne des 5 dernières an-
nées y compris 1930 étant de 1.438.8491.)

nous arriverons au résultat suivant :

1.400.000 t. de riz vendu
sur la base de 3 $10 à
3 $60 le picul de paddy
à 0,15 2.100.000 S
1.400.000 t. de riz vendu
sur la base de 3 3>65à
4 $ 20 le picul de paddy
à 0.25

.
3.500 000 $

1.400.0001. de riz vendu
sur la base de 4 j 25 et
davantage à 0,40.

. . .
3 600.000 $

En acceptant un prix moyen de ven-
te de 3 S 82 le picul qui est celui des cinq
dernières années, il faudrait six ans par
exemple pour arriver à un plafond de
vingt millions de piastres, chiffres pro-
bablement suffisant pour remédier à

une crise comme celle que nous subis-
sons actuellement. (Le pays a été épar-

[né en dernier lieu pendant huit ans
l'une crise analogue).

Les recettes pour cette caisse de sé-
jours et de prévoyance ne pourraient
ître utilisées que pour venir en aide aux
riziculteurs qui l'auront constituée. Un
conseil d'administration composée de
1/3 de fonctionnaires, l/3 de membres
des corps élus, 1/3 de riziculteurs aura
la gestion et le contrôle de cette institu-
tion. Sous aucun prétexte l'administra-
tion ce pourrait disposer des fonds sans
l'autorisation de ce conseil.

En principe les fonds serviront :
1° —- à venir en aide aux riziculteurs

quand le paddy sera vendu au-dessous
du prix de revient brut majoré de 20 %
pour intérêt du capital engagé et amor-
tissement;

2° — en cas de mévente du riz, de ca-
tastrophe, typhon, inondation, invasion
de sauterelles, de rats, etc..

3° Quand le plafond sera atteint, à
subventionner des travaux d'utilité riz -
coles, instituts de recherches, missions
d'études en Indochine et à l'extérieur,
publicité, propagande, expositions et
foires, à acheter des semences sélection-
nées etc.

On pourrait également prévoir un ar-
rêté dans la prime de sortie quand le
plafond serait dépassé de cinq millions
par exemple.

Les fonds de cette caisse devraient
être productifs d'un intérêt de 5 à 6% ;

une partie des intérêts devrait servir à
subventionner la propagande du riz
d'Indochine en France et à l'Etranger,
payer le personnel et le loyer ou l'amor-
tissement des locaux occupés.

Voici dans les grandes lignes, com-
ment, à mon avis, on pourrait prévoir
l'avenir ei mettre le riziculteur à l'abri

' du malheur. Je n'ai pas la prétention de
présenter ma formule pour la meilleure,
mais je crois qu'elle pourra quand même
servir à quelque chose. Je serai ainsi
heureux d'avoir apporté une petite con-
tribution à un édifice qu'il faudra con-
cevoir et construire, unique remède à
l'imprévo3'arce notoiie des indigènes.

Saigon, le 1IT Juillet 1931

A. MESSNER.

Membre ae la Chambre de Commerce
Dèlèyué, au Conseil Colonial,

Tableau des prix de ventemoyens
de paddy pendant les dix

dernières années
ANNKKS LES 100 K<;S PJCUI. C»0 K.

1921 4 $33 2 $59
1922 4

,
32 2

,
59

1923 5 ,51 3
,

00
1S24 6

,
33 3

, 80
1925 5,97 3,58
1926 6

,
50 3

,
90

1927 6,19 3,71
1928 5

.
84 3

.
50

1929 6 ,80 4
,

08
1930 6,85 4,11
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Un nouvel appareil : la bathyspbène
Depuis que Jules Vernes a décrit les voyages

dans les profondeurs des mers de son fameux Nau.
tilus, l'homme a fait bien des efforts pour vaincre
ces pressions formidables qui s'opposent à sa des-
cente au fond des mers. Lescaphandrier a pu plon-
ger beaucoup plus profondément, surtout plus
longtemps que le chercheur de perles ou d'épongés

et même
certain s
appareils"

: no u.'-
Jv e a u x;
permet-
tent de
travail-^
1er a

plus- de
60 tri. de:
profon-
deur/

.
Puis

ce fut le
"s.bUs-ma.
ri n q u i

peut descendre et naviguer à près de cent mètres.
Mais jamais personne n'avait atteint ces grandes

profondeurs où règne-la nuit et où des;pressions
formidables semblaient défier nos constructeurs.

Or voici que deux Américains passionnés d'étu-
des sous-marines ont non seulement inventé mais
Utilisé à plusieurs reprises un appareil présq^aus-
si simple que l'oeuf de Christophe Colomb, avec
lequel ils sont descendus à près de cinq cents
mètres, <mi pris à loisir des observations, et regar-
dé tranquillement évoluer dans les" eaux, dans le
faisceau du projecteur, ces poissons, les uns magni
tiques, les autres étranges, que nul homme avant
eux n'avaient vus vivants. ;

Et ils en ont pris d'admirables photographies en
noir et en couleurs, que les membres de la Société
Nationale de Géographie de Washington ont eu le
plaisir, mélangé d'une certaine émotion, d'admi-
rer dans In jolie revue que publie pour eux cette
société. Demain ces spec-
tacles seront tombés dans
une certaine banalité, car
l'appareil se généralisera et
c'est par douzaines que les
savants en profiteront et
vulgariseront le résultat de
leurs observations.

Demain,tous les musées
tiendront à avoir des modè-
les de ces poissons recons-
titués non plus d'après des
cadavres abimés, mais d'a-
près les données photogra-
phiques quant à la forme
et aux couleurs et d'après
l'observation humaine
quant aux mouvements et
aux moeurs.

Mais en attendant que
le Service Océanographi-
que deNhatrang,nous offre

L'appareil, contenant ses deux prisonniers, quille
.Je pont, du bateau et va être descendu.

ce spectacle, nous voudrionsdonner à nos lecteurs
quelques indications extraites de l'article publié
par l'inventeur même M. Guillaume Bèebe, dans
le National Géographie Maqa^ine, (Juin'19.21).

Dans le désir de plaire à nos lecteurs nous nous
sommes exposé aux foudres de la société et de
l'auteur.ignorant si l'une nous donnerait une autori-
s a 11 o n
dont el-
1 e e s t
très chi-
che et si
l'autre
admet -trait que
l'on re-
produise
des pho-
t o g r a - • 'phies de
son ap-

• p ar e i 1:.

Tàntpis!
- nous nous soumettons d'avance à l'amende.
: L'appareil conçu par M. _Bee.be et mis au point de
concert avec son ami M. Otis Barton, peut compter
aussi parmi ses inventeurs, feu le colonel Théodo-
re Roosevelt. C'est lui qui, parlant avec M. Beebe
des possibilités des plongées à grandes proton-
deurs, avait eu l'idée de la forme sphérique de l'ap-
pareil; Il s'agit donc d'une sphère métalliquealour-
die par une base massive et dotée de quatre ouver-
tures circulaires trois d'un côté et une de l'autre,
celle-ci assez grande pour permettre le passage en
reptile d'uhhorame de forte taille. Chaque ouvertu-
re est obturée par un plaque de quartz fondu, la
substance la plus transparente que l'onconnaisse,
d'une épaisseur de vingt centimètres. Quant à l'ou-
verture destinée au passage des occupants, elle se
lerme par une forte plaque contenant la fenêtre de
quartz fondu et qui se visse hermétiquementde l'ex-

; lerieur. Inutile de dire qu'a l'intérieur se trouvent
les dispositifs nécessaires pour maintenir l'air parfai-

saient respirante,un puis-
sant projecteur, des appa-
reils photographiques etc.
et que l'appareil est relié au
bateau porteur par un tube
contenant les fils télépho-
niques et électriques, pro-
tégé contre la morsure des
poissons. Quelles durent
être les émotions des deux
courageux savants lorsque
pour la première fois leur
appareil (dénommé bathy-
sphère (sphère-profondeur)
plongeait dans l'eau puis
descendait peu à peu à tra-
vers des couches de moins
en moins lumineuses jus-
qu'à 1 obscurité d'une nuit
etoilée mais sans lune ! on
se l'imaginera aisément.

H. C.

Uii moment émotionriant'; l'appareil éiiti'e
dans la mer.

•

Les deux explorateurs viennent de sortir de l'appareil.
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Il y a quelques mois, à l'époque de la floraison
des caféiers un ami nous invita à raccompagner
dans une visite aux principales plantations qui
s'échelonnent sur la route dite Route des planta-
tions, entre Phuîy et Sontay.

L'invitation était trop alléchante pour que noushésitions un seul instant. Nul n'ignore, en effet,

Parfaitement ! un marin aurait honte de prendre
un soldat au sérieux et vice versa. Les Uns et les
autres affectent de ne pas se comprendre Les car-
tes marines du delta donnent dès indications

: ai-
brè remarquable, ruine, église etc, pouf guider le
pilote dans le dédale des rivières et canaux Or là
où il y avait des groupes de collines ou une ligne

de rochers calcaires il a indiqué
dédaigneusement : quelques colli-
nes, quelques sommets et ai>régé:
q.q. collines q.q. sommets. Arriva
le service géographique, qui affec-
tait dé considérer comme hébreux
où chinois le langage des loups de
mer. Pour n'avoir pas à leur de-
mander des explications sur cette
abréviation où l'on prit la lettre
q pour le chiffre 9 on écrivit tout
simplement : les 99 collines, les
99 sommets. Et le nom est resté,
pour les Franc lis du moins.

Et voici que nous nous en ap-
prochons par la route que cons-
truisit il y a bien des années un
résident passionné pour l'amélio-
ration des voies de communica-
tion. Il y a eu quelques uns de ces
originaux, sans lesquels, en maints
endroits, les nlanlp.nrs nnnrr>iip.nt

'Plantation Ernest Borel à Chi-Nè.

<iue la floraison des caféiers est, ou
du moins pourrait être pour le
Tonkin, ce que la floraison des
cerisiers est pour le Japon ; à cette
différence près que le Japonais,
peuple poète et artiste, apprécie
vivement ce présent annuel de la
nature et que ces brèves journées
sont pour tous, grands et petits,
riches et pauvres, une fête des
yeux dont nul ne voudrait se pri-
ver par sa faute, tandis que le
Français, artiste dans une élite,
mais hermétiquement fermé à la
poésie, ne se dérangerait pas pour
jouir d'une fête bien plus belle que
celle dont se délecte le Japonais

;

car au Japon ce n'est que fête des
yeux, c'est au Tonkin à la fois fête
des yeux et de l'odorat ; un déli-
cieux parfum de jasmin, s'échappe
en effet des caféiers en fleurs.

Donc à quatreheures,exact comme un train,notre
ami nous embarquait et bientôt nous roulions dans
la nuit encore noire, sur la route mandarine. Vers
cinq heures et demie l'Aurore touchait de ses doigts
de roses les calcaires des quatre vingt dix neuf
collines.

Qui donc les a comptées, demandâmes nous à
notre ami ?

Ce n'est pas un nombre c'est une erreur de lectu-
re, résultat d'ailleurs de la rivalité entre marins
et militaires !

Vous dites ?

encore attendre. Le n est pas, encore, maigre quel-
ques tout récents travaux, ce qu'on peut appeler
une belle route ;

mais c'est une route et depuis tren-
te ans elle rend bien service. Très pittoresque,
d'ailleurs, dès qu'elle s'engage dans cette chaîne
des « Quelques collines ».

A Coc Thon nous traversons une première plan-
tation puis une seconde appartenant au vice-roi
des' planteurs, M. Leconte ; plantations d'étendue
modKeste et. bien tenues, vivant contraste avec la
sauvagerie du lieu. La floraison y commence seu-
lement

; les fleurs ne s'épanouissent pas encore.
Puis nous nous engageons dans un chemin privé

Plantation créée par M. Mariu's Borel à My-Khé, province de Sontay.
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qui, ne devant rien à personne, se contente de sa-
tisfaire à ce qu'en demande le propriétaire et ce
rude colon ne demandepas le luxe ni la possibilité
pour l'auto d'aller vite. L'oeil du maître a besoin de
bien voir à loisir et l'auto, bien qu'une modeste
voiture française, a des ressorts à toute épreuve.
Mais nous, hélas, douillet citadin, nous nous sen-
tons bientôt comme dans une barque sur une mer
agitée ; les cahots nous donnent des haut le coeur
et c'est bientôt la honte d'un violent mal de mer.

C'est à peine si nous avons conscience de rouler
dans un fond de vallon débroussaillé pour former
un pâturage entre deux collines abruptes mais boi-
sées. Bientôt apparaît la plantation, avec son
feuillage d'un beau vert sur lequel on croirait voir
des traînées de neige Le chemin devient moins
cahoteux, nous revenons à la vie, nous regardons,
nous respirons. Les traînées de neige le long des
longues branches se révèlent des fleurs et le plus
délicieux des parfums s'en dégage. Pour un plan-
teur, qui aurait ce jour là sa fille à marier, quelle
belle couronne on pourrait lui faire d'une de ces
branches pour remplacer la banale fleur d'oranger!

Voici la ferme
: une des premières construites au

Tonkin. C'est un gérant annamite qui la dirige, car
les planteurs n'ont pas attendu les discours des
Sarraut et des Varenne, ni même le fameux plan de
réformes de M. Pasquier pour faire aux Annamites,
toutes les fois qu'ils l'ont pu, leur place dans ce pays,
dans un pays, d'ailleurs, où, il y a quarante ans, ja-
mais un Annamite n'eût osé mettre les pieds et que
les Français ont conquis sur la brousse. Et ce brave
gérant, qui va nus pieds et vêtu comme les pay-
sans du delta,ne sort ni de l'Agroni d'aucune école;
de son temps il n'y en avait guère, etc'est en travail-
lant qu'il a appris son métier, en travaillant qua-
rante ans avec de rudes travailleurs, qui n'avaient
pas eu besoin,eux, défaire jusqu'à vingt cinq ansles
culs de plomb sur les bancs des écoles et qui n'a-
vaient appris ni dans lesherbiers ni au tableau noir
à doter un vieux pays d'une culture nouvelle. Et
le vieux gérant annamite a un rude premier assis-
tant, qu'il n'est pas allé recruler à Java, mais dans
la rizière tonkinoise où, il y a bien longtemps, elle
Tepiquail le riz. De ces deux vieuxlequel est au fait
le patron ? Pour le moment le vieux est dans son
lit grelottant la fièvie et c'est la vieille qui dirige.

Hum, hum! m'est avis que c'est elle qui a toujours
dirigé, me dit mon compagnon ; suitout c'est elle
qui a rempli la tire lire, un peu à mes dépens, je
soupçonne. Ah la vieille rusée ! C'est égal, ils sont
tous les deux bien vieux, mais ils se cramponnent
ils ne veulent pas partir.

Cela se comprend, c'est leurgagne-pain.
Dites plutôt leur passion, car ils sont riches el

pourraient vivre confortablement de leurs revenus
La passion du travail, bel exemple !

Oh, il y a autre chose. Ici ils sont leurs maîtres,
ils gouvernentune plantation française et l'autori.
té indigène n'ose pas les brimer. Au village natal
ils ne seront que de modestes notables, sous h
coupe du mandarin, qu'ils ont bien quelques foi:
nargué, et devant qui il faudra plier.

Mais ils ont deux fils, n'est-ce pas?
Hélas ! quelle déception pour beaucoup devieux

Annamites que leurs fils modernisés, qu'on a mis
à l'école et ridiculement gâtés ! Les deux vieux,
qui ont de l'argent bien gagné, vont nus pieds et en
turban

; les jeunes vivent aux crochets de la vieille,
portent souliers vernis et chapeaux de feutre, niais
nous n'en saurions rien faire à la plantation.

Ainsi devisions-nous en parcourant les larges al-
lées rectilignes qui divisent les cantons de la plan-
tation, et où, de distance en distance, brûlent les tas
de branches que les ouvriers ont trouvées atteintes
parle borer,

La meilleure manièrede lutter contre cet insecte
semble être de faire, c'est le cas de le dire, la part du
feu et de donner à la plantation suffisamment d'en-
grais pour rendre la majorité des arbustes assez
résistants.

Nous reprenons l'auto, et, par un autre chemin
aussi rude que le premier gagnons un autre vallon
et la plantation de Da Han.

Ici encore c'est un gérant annamite, un jeune
cette fois, aux allures et au costume européens
mais formé à la bonne école

« C est un colon français de Sontay, mort depuis
plusieurs années, qui l'a recueilli tout petit, nous
dit notre compagnon ;

il l'a élevé comme son fils,
assez sévèrement, comme dans nos vieilles famil-
les

; un colon à la trique quoi ! Moi aussi je le tiens
un peu sévèremen'.Résultat: un garçon bien élevé,
courtois, honnête et travailleur. 11 remplace un
Français que j'ai mis sur une autre plantation.

« Et'voilà, pensons-nous, qui s est fait sans dis-
cours, sans plan de réformes, tout simplement.»

Ayant des goûts français le gérant a dans l'armoi-
re une grande jatte de lait frais, bien crémeux.
Quel bon café ou lait il nous sert ! Ensuite de quoi
c'est la visite de la plantation.

Peu de paroles. En quelques mots ces deux hom-
mes échangent la valeur de vingt pages d'instruc-
tions d'une part et d'un rapport de vingt pages de
l'autre.

Nous voyons préparer l'engrais vert. Un compost
de feuilles d'arbres, que les coolies, lorsqu'ils n'ont
pas d'autre travail dans les caféiers vont chercher
dans la forêt voisine,également propriété de la plan-
tation. Et ces feuilles enfouies dans une fosse pro-
fonde y pourrissent et se tassent au point qu il faut
en feuilles vertes au moins quatre fois le volume de
la fosse. Ainsi se prépare un engrais excellent et
tiès bon marché.

Nous regagnons maintenant la route et la forêt
mais bientôt celle-ci (ait place à une praierie amé-
nagée puis à une plantation, puis ce sera désormais
sur pi es de 80 kilomètres une succession pres-
qu'ininterrompue de praieries, de pâturages et de
plantations au milieu d'un paysage féerique de
grands rochers calcaires.

Voici les plantations Lecomte, d'une admirable
tenue, dont malheureusement le propriétaire est
aujourd'hui absent, les plantations Levy, Guyot
de Salins, Schaller etc ; puis c'est la belle planta-
tion Ernest Borel, où nous déjeunons,puis succes-
sivement deux plantations de la Société des Cafés,
la plantation de thé commencée par M. Sarthé, et
en nous rapprochant du poste de milice de Xuân
Mai deux autres plantations de la Société des Cafés

Grands Ylayasins Réunis : n<w»>,shijouwnc-i^pneHe-parfumerie-spon
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de l'Indochine, et un groupe de plantations appar-
tenant à divers propriétaires. Partout nous trou-
vons des caféiers en fleurs, partout dans les planta-
tions où nous nous arrêtons nous trouvons en
pleins champs les bras nus, et non affalés dans un
bureau, de jeunes gérants français de bonne souche
terrienne, eux et leurs courageuses jeunes femmes,
importés de France pour être en Indochine une éli-
te parm i cette élite que constituent les colons ,Et
l'ont sent que tous ces hommes, si disséminés et si
isolés ont la confiance et l'affection des indigènes
et tiennent le pays et que cette longue route des
.plantations, entre Cho Ganh, Chiné et Sontay, est
la plus solide barrière contre le communisme ; cha-
que plantation bien tenue vaut à ce point de vue
un poste administratifdoublé d'un poste de milice,
sans que cela coûté un cent au budget.

La route, assez mauvaise depuis la concession
Sarthé, est meilleure après son croisement avec la
grand'route de Hanoï à Hoa Binh..Nous traversons
une nouvelle plantation de la Sté des Cafés, puis
c'est, un peu plus loin, le lamentable spectacle de
deux vastes plantations victimes des errements de
tant de sociétés anonymes et dont un gérant coura-
geux s'acharne à sauver de la mort quelques can-
tons. Enfin, en approchant de Tong, c'est toute une
série de petites plantations,géréespar leurs proprié-
taires, qui Vivent sans grandes ambitions mais vi-
vent, alors qu'elles seraient écrasées sous les char-
ges des sociétés anonymes :

frais de direction, con»
trôle et surcontrôle,superdirection, sursuperdirec-
tion, inspection d'experts et surtout lesfunambules-
ques caprices descitadins qui constituent le conseil.

Nous voici, au soleil couchant; à Mykhê, la reine
des plantations, ayant eu sur tout ce long trajet le
spectacle des caféiers en Heurs et de celte formidable

et émotionnante loterie: si le temps reste beau jus-
qu'à demain soir ou après demain ce sera une ré-
colte splendide ; s'il pleut cette nuit, cinq cent
mille piastres manque à gagner sur la Route des
Plantations !

Quel voeux nous formons, en nous endormant,
pour tous ces braves gens ! (Nous parlons des plan-
teurs eux-mêmes et de leurs rudes assistants et
non des hurluberlus des conseils d'administration).

Au milieu de la-nuit nous sommes réveillé par
un formidable orage, l'eau tombe à torrents. C'est
la ruine des belles espérances qu'offrait cette flo-
raison. Au petit jour, calme relatif, nous descen-
dons désolé. « Tout n'est pas encore/ perdu, nous
dit notre hôte, si la pluie ne reprend pas ». Hélas !

elle reprend. Nous admirons la philosophie de ces
vrais hommes de la terre que l'angoisse d'un tel jeu
laisse calmes,supputant déjà les eh mces de la pro-
chaine floraison, la dernière.

Nous repartons pour Hanoï, vers huit heures, le
coeur serré ;

mais lelendemain nous avons la conso-
lation d'apprendre que le bilan de cet orage n'a rien
de désastreux. Les espérances de l'avant veille
étaient trop belles, elles se sont pourtant en partie
réalisée. Nous nous en réjouissons pour les plan-
teurs •

mais nous nous réjouissons surtout d'avoir
vu quels hommes le vieux planteur, qui avait déjà
tant fait pour la colonie y a importés et implantés.

Une centaine d'hommes comme cette douzaine de
jeunes, quelle richesse pour le Tonkin ! cela vau-
drait mieux, politiquement, pour le pays, que cent
plantations prospères ; mais où sont ceux qui sa-
vent apprécier lés hommes ?

Pour cela il faudrait être un homme soi-même,

CLODIOX

CHRONIQUE FINANCIÈRE
Chronique par l'avion français du

28 Juillet, arrivée à Hanoï
le i4 Août 1931

Notre dernière chronique ne laissait pas
percer beaucoup d'optimisme quant aux
résultats que l'.on pouvait attendre rie la
Conférence de Londres. Rappelons que
cette Conférence avait connue objectifes-
sentiel (M. Pierre Laval avait pris la pré-
caution de le préciser) d'examiner les moy-
ens (le renlloùer financièrement l'Allema-
gne défaillante. L'on sait, que ces moyens
n'ont été que partiellement trouvés, parla
prorogation à 3 mois des crédits à court
terme. Par contre, l'émission d'un emprunt
à long ternie a été repoussée à une date ul-
térieure.

L'activité des Bourses mondiales et. no-
tamment de la nôtre avait suivi attentive-
ment la marche clés pourparlers et; les
négociations qui se sont effectuées Pont, été
dans une ambiance d'hésitation, avec de
nombreux elVrifemenfs de cours.

Pour le groupe des VALEUBS COLONIALES,
la tendance a été plutôt faible:

Foncier de l'Indochine 203 — Chemins
de Fer de l'Indochine et du Yuiinan .1050

— Messageries Fluviales de Cochinchine
151 — Anthracites du Tonkin_/125---Char-
bonnagesdu Tonkin 4040— Eaux et Elec-
tricité de PIndoohine 2(505 — Energie Indo-
chinoise 1360 -- Indochinoise d'Electricité
1475 --Caoutchoucs de l'Indochine 200 —Cultures Tropicales 20 Cambodge 73.—
Padang 281 — An-loc 103 — Union Tro-

picales de Plantations 58 — Brasseries et
Glacières <ie I Indochine 450 — Distilleries
de l'Indochine .1/110 — Compagnie Géné-
rale des Colonies 705.

A dater du 1(5 octobre 1931, les actions
de la SOCIÉTÉ INDOCUINOISE DE CULTURES
TROPICALES seront négociées seulement
au comptant. Les opérations à terme pren-
dront lin avec la liquidation du 1(5 octobre.

L'avenir du marché de L'ÉTAIN parait
s'améliorer par suite de l'adhésion du Gou-
vernement Siamois au plan de restriction
(ainsi que nous l'avions signalé dans notre
dernière chronique), car à présent les 9/10
de la production mondiale se trouvent con-
trôlés.

Les exportations des Indes Néerlandai-
ses en Juin ont été de 1070 tonnes contre
26041e mois précédent. Pour la Nigeria, la
Bolivie et. la Malaisie, le chiffre des expor-
tations se monte respectivement à 000
tonnes, 2773 tonnes et. 4027 tonnes contre
(500 tonnes, 2000 tonnes et 5240 tonnes.

En ce qui concerne le CAOUTCHOUC, la
situation est pour le moment station-
naire. Nous ne nous étendrons donc pas
sur ce sujet cette semaine. '

Voici l'es derniers chiffres communiqués
par les Services de Ja STATISTIQUE GÉNÉ-

IULE DE LA FRANCE:
L'indice général des valeurs françaises à

revenu variable est à317 (303 le 20 juin).
L'indice des valeurs étrangèresest à 325.
Les chiffres indices pour les valeurs à

dividende sont actuellement les suivants:
New York 57,8 contre 50,7
Londres (50,8 » 62,7
Paris 51,0 » 54,9
Pour les principaux marchés d'obliga-

tions les indices sont respectivement de
97,8; 05,(5 et. 11.0,4 pour New-York, Lon-
dres et Paris.
CompagnieAgricole Indochinoise

L'assemblée extraordinaire qui s'est ré-
unie le 20 juillet 193! sous la présidence de
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l'administrateur-délégué M, ,T. Aubry, a
procédé à la nomination de M. A. Thirion
comme commissaire aux comptes, eh rem-
placement de M. Bourcier actuellement
en Indochine.

Chemins de Fer de l'Indochine
et du Yunnan

Les résultats du 1° semestre de l'exer-
cice en cours font, ressortir un chiffre de
recettes d'expJoilation de 22.160.000 1rs,
.montrant une augmentation de 500.000
francs sur le chilfre de la même période
en'^930;

.

Nouvelle Compagnie Française
de Kong

Le plan de réorganisation financière de
la société vient d'être approuvé parTas-
semblée générale extraordinaire tenue Je
21 juilletsous Ja présidence de M. Mizrald,
président du Conseil d'aininistration.

11 a été décidé de réduire Je capital
de 50 millions à 12.500.000 francs par l'é-
change de 4 actions anciennes contre une
nouvelle.

Le conseil a été autorisé à augmenter
ensuite le capital, en une ou plusieurs fois,
jusqu'à concurrence de 40 millions par la
création d'actions de priorité réservées aux
actionnaires actuels clans la proportion de
90%, et au prorata des titres possédés par
chacun d'eux. Les dites actions auront
droit par priorité à un intérêt de 6'V Elles
seront émises au pair. Les 10% d'actions
restant disponibles seront réservées au

,conseil d'administration. — Il est prévu
l'émission prochaine d'une première tran-
che de 15 à 20 millions.

Le conseil clans son rapport indique les
amortissements qu'il jugerait utile de faire
pour épurer la trésorerie de Ja société: une
somme de 65.190.188 frs serait; nécessaire
pour amortir le portefeuille, diverses cré-
ances, et les résultats déficitairesde l'exer-
cice 1930-31. Le conseil propose de réunir
cette somme en prélevant 12 millions sur
la réserve légale spéciale, 2 millions sur le
fond de prévoyance, 12.399.053 frs sur le
compte « prime sur augmentationde capi-.
tal », 1.300.000 frs sur le report à nou-
veau et 37 millions représentés par la di-
minution du capital.

Le conseil ajoute que lorsque la situa-
tion de trésorerie aura été assainie, la so-
ciété pourra travaillersur des bases appro-
priées à ses disponibilités.

Le rapport donne quelques précisions
sur l'activité de la Société:

A la Côte d'Ivoire les exploitations vien-
nent au 3,; rang parmi les exploitations
forestières.

Au Gabon, les exploitations existantes
permettent de travailler actuellement
avec bénéfice. Malheureusement la. situa-
tion de ces exploitations est aggravée par
la crise allemande, car l'Allemagne leur
offrait de larges débouchés.

Société Agricoledes Caoutchoucs
d'An-Phu Ha

L'assemblée ordinaire s'est réunie le2"2
juillet sous la présidence de M. Gustave
Briand.

Les comptes del'exercice '1930ontété ap-
prouvés. Ils font ressortir une perte de
35.135 frs. Cette somme sera déduite du re-
port à nouveau se montant à 415.301 frs.
Il restera donc disponible après cette opé-
ration Frs 380.166.

La production del'exercice écoulé a été
de 60.866 kilos de caoutchouc.

Le rapport du conseil a rappelé qu'une
assemblée générale en à&te du 3 septem-
bre avait constatél'annulation de 25.000ac-
tions d'apport^ librement consentie parles
porteurs, et la réduction du capital du mon-
tant correspondant à ces actions, soit
2.500.000 frs.. Le conseil a indiqué qu'Une
assemblée extraordinaireserai t convoquée
prochainement en vue de décider une nou-
velle diminution du capital par l'annula-
tion.- du solde des actions d'apport.

Compagnie de Gômmérce et de
Navigation d'Extrême-Orient

L'assembléegénéraleordinaire s'est tenue
lé 21 juillet, présidée par M.. Lucien Lau-
nay administrateur-délégué de la Société. •
MM. Ducroiset et Mathée remplissaient les
fonctions de scrutateurs. M. Lis était se-
crétaire.

12.000 actions sur 1.20.000 étaient pré-
sentes ou représentées.

Les comptes présentés à l'assemblée ont
été approuvés- Us font ressortir un produit
net de 1.097.808 frs.

Sur proposition du conseil, cette somme
jointe au report antérieur, formant ainsi
un total de 1.239.208 frs 35, a été affectée
aux dépréciations, provisions et amortisse-
ments ci-après, pour Je complément des-
quels l'on a disposé de la réserve spéciale
de 24 millions de francs :

Fluctuations sur porte-
feuille-titres. ...... 9.000.000 —Dépréciations sur créan-
ces des agences d'Extrême-
Orient. 5.512.390 —Dépréciations sur mar-
chandisesen stock en Extrê-
me-Orient.

.
5.105.400—Provision pour risques en

cours des agences d'Extrê-
me-Orient 5.lll.1i32 —Amortissement surcréan-
ces en France

. ... .
510.295—soit un total de + 25 millions.

Dans son rapport le Conseil expose tout
d'abord que toutes les opérations commer-
ciales de la Société ont été affectées par
la crise mondiale : les récoltes de riz en
Armani, en Cochinchine,au Tonkin ont été
déficitaires ; les cours du caoutchouc,
du maïs, du poivre, etc... ont enregistré
des baisses importantes et les produits
en stock à la Colonie ont eu à subir une
dévalorisation sensible.

Le rapport passe ensuite en revue les af-
faires auxquellesla Société a participé. La
plus importante des participationsest celle
prise dans la Société du Domaine de Ké-
bao qui représente plus de 2/3 de la valeur
du compte portefeuille-litres (lequel se
monte à 25.887.516 frs). Cette affaire est
en bonne situation. Le conseil espère qu'el-
le continuera à se développernormalement
Le reste des participations est constitué
par les intérêts pris dans la Société Agri-
cole et Industrielle de Ben Gui, la Société

Agricole de Suzannah, An Loc, Cam Tiem,
Bienhoa Industrielle et Forestière, Hauts
Plateaux Indochinois, Société Agricole
de Thap-Muoi.

La Société possède en outre des actions
du Crédit Foncierde l'Indochine, de la Ban-
que Franco-Chinoise,deJa société pour l'ou-
tillage du Port de Saïgon-Cholon et diver-
ses parts dans des syndicats d'études. Le

.
conseil insiste sur le fait que dans le présent
bilan ainsi que dans les bilans précédents,
les titres formant le portefeuille ont tou-
jours été inscrits pour leur valeur nomi-
nale sans tenir compte des cours cotés.

Après lecture, du rapport du conseil, le
Président fait une courte allocution.; Il dit
quelques mots sur la crise économique
mondiale et sur ses effets en Ihdôchinë.'Il
indique qu'en ce qui concerne la Société,
toutes les dispositions ont été prises pour
que les frais généraux et les frais d'exploi-
tations soient réduits au strict minimum.
D'autre part, la Société en qualité d'impor-
tateur et d'exportateur de toutes marchan-
dises

: peut' travailler à des prix très bas
grâce aux mesures prises, ce qui diminue
sensiblement ses risques de perte.....

Faisant ressortir les bons résultats obte-
nus par la Société depuis s'a fondation, le
Président termine en disant toute sa confi-
ance pour les résultats futurs. Il ajoute
qu'au point de vue commercial l'a situation
de la Société ira toujours en s'améliorant
et que la vitalité et la force de production
de l'Indochine permettent d'entrevoir en-
core des années prospères.

M. René Gigon-Papin est réélu adminis-
trateur pour 6 années. Les autres résolu-
tions sont adoptées à l'unanimité.

Brasseries et Glacières
de l'Indochine

Le bénéfice net de l'exercice 1930 res-sort pour 329.714 piastres indochinoises
(contre ,'272.714 en 1929) Il a été prélevé
en outre sur le compte de Profits et Per-
tes 397.008 piastres pour amortissements
et réserves (contre 209.783 en 1929). Les
actions anciennes et nouvelles ayant les
mêmes droits pour l'exercice1930, le divi-
dende brut par action sera de 2 piastres 61,
et del piastre 32 pour les parts.

Société Indochinoise de Commer-
ce d'Agricultureet de Finance
S..1.C.A.F. — En raison de la baisse per-

sistante des cours sur les valeurs indochi-
noises, un amortissement; de 2.463.2931rs
a été effectué .sur le portefeuille. Le solde
débiteur de l'exercice ressort donc pour
3.183.977 frs (contre 6.276.885en 1929.)

L'assemblée générale de cette Société
devant avoir lieu aujourd'hui 28 juillet,
nous serons probablement à même clans
notre prochaine chronique de dire quel-
ques mots sur le rapport qui aura été pré-
senté aux actionnaires.

.I.R..I.
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Les aveugles en Indochine

En Indochine Je problème se posait, par
suitede l'analogie de certains faits sociaux :
surpopulation.pauvreté, ignorance de l'hy-
giène, insuffisancede la thérapeutique et cïe

la pharmacopée sino-an'namite, dans des
conditions analogues à celles qui existent
en Chine.Peut-être le climat contribue-t-il
même à y rendre plus graves, certaines
maladies. Nous avons donc trouvé en In-
dochine, UIT nombre considérable d'aveu-
gles, presque tous les indigènes dans les
régions surpeuplées du Tonkin et du Nord-
Annam étaient frappés du trachome ou de
diverses maladies des yeux.

La France avait donc ici une lourdechar-
ge à entreprendre: Elle n'a pas manqué
de s'y donner. Grâce à la diffusion delà
vaccine, la variole qui fermait tant: d'yeux,
en ferme tant encore aux Indes ou en
Chine, a presque disparu de notre grande
Colonie. L'action vigilante des médecins
français et indochinois de l'assistance, de
même que celle des médecins militaires,
s'attaque directement au trachome et aux
diverses maladies oculaires. L'école propa-
ge les notions d'hygiène, et les ba-mu ré-
cemment multipliéespar M. le Gouverneur
général Robin, veillent aux yeux des nou-
veaux nés.

Par ailleurs, des organisations spéciales
ont été créées. Et d'abord lacliniqueophtal-
mologique de Hanoï dont M. Albert Sar-
raut, frappé par le grand nombre des mala-
dies des yeux avai t eu l'idée dès 1911, fut ou-
verte en 1916. L'envoi pendant la guerre,
de nombreux Annamites en France, sou-
vent indisponibles par suite de l'état de
leurs yeux et qui constituaient une menace
pour les populations françaises, attira Pat-
tention de la Métropolesur le fracbomein-
doehinois. Le développement des institu-
tions spécialisées fut hâté. La clinique de-
vint nu institut annexé à l'Ecole de Méde-
cine et chargé, en même temps que des
soins aux malades, de l'enseignementthéo-
rique et pratique aux futurs médecins indo-
chinois. Des brigades ophtalmologiques fu-
rent, créées et chargées de parcourir les
campagnes. Des instituts nouveaux étaient
fondés en Pi20à Gholon et à I lue où le Ré-
sident'supérieur,' M. Pasquier, fondait en
même temps une inspection oculisfique
des écoles. Le Cambodge et enfin le Laos
lui-même, cependant moins atteints cré-
aient; aussi des services analogues.

Par ailleurs des groupements divers :

Croix-Rouge,missionnaires, ajoutaientl'ac-
tion de leurs dispensaires ou de leurs in-
firmeries à celle des organismes officiels.

Cependant l'a situation-reste encore des
plus graves.

L'action des Servicesspécialisésne s'exer-
ce en effet que dans les capitales ; celle
même des médecins de l'assistance dont le
nombre est minime par rapport à la popu-
lation et au nombre des malades ne peut
ainsi s'exercer efficacement en dehors du
chef-lieu.

Cette action se heurte surtout à des tra-
ditions fortement enracinées; un des col-
lyres populaires n'est il pas l'urine parfois
peuplée de gonocoques'? Les leçons appri-
ses à l'école restent lettre, morte et les
hommes les plus instruitsjugent trop sou
vent que notre médecine, excellente poui
nous, ne vaut, rien pour l'Annamite qui
doit, dans ce domaine aussi, rester fidèle
au passé.

On ne •
peut donc s'étonner-que le noh'i-

ire des aveugles, dans les régions surpeu-
plées du Tonkin et du Nord-Annam,appro-
die d'un pour cent, ce qui donne une véri-
able armée. De l'avis des spécialistes qua-
;re-vingt pour cent de la population subit
es atteintes du trachome.

En ce qui concernel'éducationdes aveu-
gles, presque rien n'a été l'ait. Le seul éta-
olissement officiel est à ma connaissance
celui qu'à ChoJon dirige avec beaucoup-de-
compétence et de dévouement, un aveugle
M. Bazergue qui a'réussi à y former des
musiciens,des brossiers, etc. Mais par suite
de la résistance de l'indigène au dépayse-
ment, ses élèves se renouvellent trop peu.
Des efforts ont été réalisés aussi sur divers
points du territoire par la mission.

Cependant la diffusion de 'notre civili-
sation risque, si l'on n'y prend garde, de
porter atteinte aux situations acquises par
les aveugles. Les devins que nous rencon-
trons avec leur petite boîte laquée guidés
par un enfant ou un chien ou trottinant
avec leur canne, semblent avoir encore de
bons clients. Ne sont-ils pas menacés par
le développement d'idées nouvelles, favo-
rables aux moqueries dont les accable l'au-
teur du Luc-Van-Tièn ? Les musiciens qui
cheminent parfois en file indienne, chacun
plaçant la main sur l'épaule de celui qui les
précède, trébuchant sous la conduite d'un
demi-voyant ne semblent pas clans une si-
tuation bien prospère et ne sont souvent
guère que des mendiants.

Quelle tristesse aussi que d'apercevoir

parfois, dans la campagne quelque aveugle
tournant le moulin à paddy avec le geste
douloureux de l'esclave antique.

Il semble donc urgent d'entreprendre
une véritable croisade contre des maladies
aussi fréquentes, aussi contagieuses, aussi
douloureusespour les individus, aussi gra-
ves pour l'économie du pays: (famille et
commune sont accablées par les lourdes
charges que constituentpour elles les infir-
mes)! maladies enfin souvent si faciles à
prévenir ou à guérir.

L'action ne peut être efficace qu'à con-
dition d'être massive: elle-doit être'une ac-
tion de propagande en même temps qu'une
action médicale..

Administration française et indigène,
école, armée s'emploient à faciliter et à
prolonger l'action des médecins. Ne serait-
il pas indispensable pour mener a bien un
effort aussi ample, qu'à l'action médicale
renforcée par ces diverses formes d'action
officielle, renforcée aussi depuis-longtemps
par les missionnaires, s'ajoutent, en secoordonnant et en s'intensi fiant, les efforts
bénévoles des industriels, des commer-
çants, l'action de la presse, celle aussi, de
personnescharitables, et toutspécialerïieut
des femmes françaises et annamites dont
l'action généreuse peut être si efficace.'

Sous quelle forme exacte V par quels
moyens pratiques ? L'association dont nous
avons parlé, les fixera en se'créant.

MARCEL NER
France Indochine
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CHEZ NOS CONFRÈRES
Pas de moratoire

Le nouveau COMITÉ FRANCO-ANNAMITE DE
DÉFENSE ÉCONOMIQUE DE LA COCHINCHINE
demande dans une pétition au gouverne-
ment :

1° Le sursis à toute mesured'exécution
du chef de toute dette antérieure au 1-1-
1931 et la réduction du taux d'intérêt à
6% jusqu'à l'octroi du Crédit à long terme
qui doit les consolider.

2° L'installation de toute urgence, non
point à Paris, mais dans chaque pays de
l'Union Indochinoise, du Crédita long ter-
me, ouvert si généreusement à la Métro-
pole à.l'Allemagne, la Roumanie, la Ser-
bie etc.

A. ce sujet I'OPINION (Saigon) écrit :

Fort bien!
l'as de moratoire disions-nous hier. Et nous

insistons: Une jautpas d'arrêt brusque dans les
transactions^ pas de mesure qui crée et entre-
tienne la-méfiance au lieu d'instaurer lacon/ian-
ce. Par contre que l'on prenne des mesures de
protection en faveur des débiteurs honnêtes, qui
eux-mêmes ont des créances qu'ils ne peuvent
faire rentrer.

Qu'on sursoie donc à toute mesureexécutoire !..
Il n'y a que les Chettysqui puissent se réjouir,

en leur âme de vautours, de la- détresse des temps!
Pareilles mesures de protection doivent être

restrictives et limitatives. Le commerçant, l'in-
dustriel qui s'appuient sur leur travail sont di-
gnes d'intérêt ; ne le sont pas les forbans, qui se
sont.lancés, dans leur soif d'accaparement, dans
de folles aventures, tentant de tout, louchant à
tout, et [aisarJious les métiers sans en connaître
un seul.

D'ailleurs, le gouvernement avant d'en venir là
pourrait par de sages interventions, empêcher
l'appauvrissement_de ce pays en empêchant l'é-
vasion de l'or, celle des capitaux et en s*oppo-
sante leur drainage vers la Chine ou même vers
l'Europe.

.r::..^->
-.

: G.1I.
l'Opiriioh'^ ':. \ \

Les remèdes à la crise
D'après le COURRIER SAÏGONNATS le Gou-

vernement général projetterait, pour atté-
nuer la crise èn-Cochinchine, de créer un
Crédit foncier assez analogue dit-on, à ce-
lui qui fut institué en Algérie et y donne
de brillants résultats.

11 n'est; pas douteux que ceffe.Jnstitnl.ion
—r si elle est destinée à transformer en cré-
dits à longs termes -des créances à cour-
tes échéances— ait :sur les finances"de Ja
Cochinchine les plus heureux effets.

,.i'Notre confrère suggère au gouverne-
ment général de s'adresser à la.'Banque
de France pour trouver Ja somme néces-
saire. Il croit savoir que la Banque de Fran-
ce qui. a largement ouvert ses coffres auCrédit colonial, serait, disposée à avancer à
une institution de ce genre, placée sous la
garantie du gouvernement les 2u0 ou 800
millions nécessaires à un faux très bas puis-
qu'il s'agirait de 2°/'> par an.

Indépendance Tonkinoise.
•

M.. Reynaud
,

Et c'est à un pays qui se trouve dans une
mouise pareille qu'on ..va inlliger une dé-
pense de 3 ou 400.000 piastres pour'per-
mettre aux populations rie contempler la
physionomie de M. Paul Reynaud et de l'en

tendre apporter le salut, de la République.
Vraiment l'heure est mal choisie et l'on
pourrait employer l'argent du contribuable
un peu plus utilement.

LE G.AC
Courrier d'Haiphonij
N.D.L.R. — Mais non. mais non, nous

n'aurons pas un.sou à débourser. M. le
ministre vient à ses frais, les huit dactylos,
les six valets de chambres, la mission ci-
nématographique, les parlementaires,les
experts, les daines de ces messieurs, leurs
filles, leurs nièces, tous des touristes voya-
geant à leurs frais, apportant de l'argent à
la colonie. Enfin, le .Tourisme devient une
industrie payante !

Alors, que M. le ministre soit le bien ve-
nu et souhaitons qu'il rentre en France
encore ministre. Au fait, si cela ne.doit
rien coûter à la colonie ses successeurs
pourront venir chacun à son tour se faire
Surplace une. compétence.

D'ailleurs Je vrai minisire, celui qui de-
meure et qui tire les ficelles des pantins,
M. Joseph, est delà partie. Qu'il ait, lui,
une impression personnelle, regarde et
écoute, l'autre plastronant. et pérorant,
cela peut avoir, aura du bon.

Mais si cette visite ne coûte rien à la
colonie, ni en crédits avoués ni en crédits
dissimulés, elle cause un laineux branle-
bas dans les milieux administratifs. Dans
divers services, deux mois d'avance on s'en
occupe déjà toutes autres affaires cessan-
tes, et les chefs de services ont déjà reçu
l'ordre d'avoir à prévenir tous leurs subor-
donnés de se tenir prêt. C'est pire que la
revue d'une garnison par Je chef du corps
d'armée.

Le Voyage de M. le ministre
ï 11 parait que M. Paul Reynaud, ministre
des colonies, ne saurait voyager sans une
suite auprès de laquelle pâlirait celle
des ambassadeurs et même celle des
princes de l'Ancien Régime.

Voici, parait-il, comment sera composée
! cette suite d'une simplicité républicaine :

« Deux sénateurs, quatre députés, son
chef de cabinet et son secrétaire particu-
lier, six conseillers techniques dont un
membrede l'institut, deux officiers d'ordon-

nance, un interprète, huit dactylographes du
beau sexe et six valets de chambre »

On voit d'ici ce que coûtera ce voyage
insensé, en temps de crise.

Le Presse Indochinoise
N.D.L.R. — On a dit 4 à 500.000 pias-

tres ; mais ce n'est pas vrai-. Un de nos con-
frère a été rassuré à ce sujet au Gouver-
nement général : On ne demandera aucun
crédit clans ce but, vous comprenez '?

Le retard aux grands travaux
Nous souhaitons bien vivement qu'avant

soir départ, M. Paul Reynaud ait entre
les mains I'ÔFFLCIEL du 29 juillet et qu'il
ait le loisir de consulter l'arrêté portant
le remaniement du budget général.

11 y trouvera quelques diminutions de
crédits qui lui donneront à réfléchir :

Chapitres 50, 57,58, 59 Per-
sonnel des Douanes ... .

250.000 $
Ch. 108. Aéronautique civi-

le (Infrastructure et équipe-
ment des lignes 100.000

Ch. 126 P. T. T. Travaux
complémentaires des lignes. 87.990

Ch. 132, 133. Travaux pu-
blics personnel

. . . . .
1382.000

Ch. 134 Travaux publics,
matériel

. . . ... .
'. 283.810

Ch. 130 Travaux publics,
Travailx complémentaires,
grosses réparations.

.-... . .
707.000.

Ch. 137 Travaux neufs, na-
vigation, aménagement .hy-
draulique

. . . . . .
". 590.900

Ch. 138 Travaux neufs,
routes

..
.,' 058.500

,

Cli. 139. Travaux neufs, bâ-
timents civils 1.7(38.000

Ch. 140 Participation du
budget ordinaire au program-
me des grands Travaux neufs. 0.000.000

Encore quelques chiffres édifiants :

Crédit.primitif DiniinntiouTravaux d'irrigation — _du Tonkin (personnel
européen et indigène). 124.(300 124.000

Travaux de digues
du Tonkin (personnel). 200.700 20(3.700

ligne de Tan-Ap à
Takhek ..... 91.500 91.500

GrandS MayaSillS RéliriiS
: %«« Ménage -Electricité- Quincaillerie-Armes
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Ligne de Nhatrang à
Tdjrrane

. . ... 115.900 115.900
Programme de la

mission Perrier et de
Rdiiville

.
620.000 149.000

Port de; Hanoï
. .

200.000 190.000
En somme, tous les travaux d'outillage

économique sont arrêtés ou mis au ralenti,
sauf une exception : les travaux d'hydrau-
lique clans le NQrd-Annam,.que le gouver-
neur général a très sagement décidé de
poursuivre ou de mettre en oeuvre pour
des raisons politiques.

;

11 n'en reste pas
moins que l'année 1931 marque un'temps'
d'arrêt dans la mise,en valeur de l'Indo-
chine et que, pour la première fois depuis
bien longtemps, le budget général se trou-
ve dans l'impossibilité de consacrer unepartie de, ses ressources aux grands tra-
vaux d'utilité,publique. L'emprunt y sup-
pléera fort heureusement, mais il n'en ré-
sultera pas moins un retard sérieux dans
l'exécution des programmes.

Courrier•i'Hiipbova

.

N.D.L.R.
— Seulement il ne faudrait

pas que la seconde tranche d'emprunt tar-
dât trop, ni même la troisième ; car ce sont
de bien petites tranches d'un petit gâteau
quand on pense aux formidables gâteaux-
tout entiers accordés à l'Allemagne.

Chinois et Coréens
Nos lecteurs ont pu lire dans les quoti-

diens l'article si clairet; si documenté que
l'A.R.l:P, a distribué à Ja presse, sous le
titre : LES CONFLITS ENTRE CHINOIS, CORÉ-
ENS ET JAPONAIS ET LA PROPAGANDE COM-
MUNISTE DANS LA RÉGion DE KIEN TAO (Co-
rée) les causes des troubles qui oiit ensan-
glanté récemment le Nord de la Corée et
qui menacent Ja paix entre Chinois et Ja-
ponais y sont exposées d'une façon par-
faite.

C'est d'ailleurs très fréquemment que
l'Agence Radio télégraphique de l'Indo-
chine et du Pacifique nous fournit sur la
Chine, le Japon et la Sibérie Orientale des
études remarquablement documentées et
nous sommes heureux de. saisir cette oc-
casion de l'en remercier et de l'en félici-
ter. Nous ne lui ferons qu'un reproche,
c'est de ne pas exiger au bas de toutes les
études ainsi fournies à la Presse l'indica-
tion de l'origine. Le lecteur y lient car il
aime à connaître la source des informa-
tions ; c'est; pour lui,' dans le cas d'informa-
teurs comme certains correspondants de
l'A.R.l.P. une garantie de premier ordre.

C'est d'ailleurs aussi une simple question
de courtoisie sinon d'honnêteté.

Laotiens et Annamites au Laos
Je reviens à la question annamite.
Il est entendu que, le Laos ne pouvant,

nous fournir aucun artisan, aucun ouvrier
nous sommes obligés d'en faire venir d'An-
nam.

Mais nous retombons dans la même er-
reur. Nous laissons les Annamites au mi-
lieu des Laotiens. Le Laotien, brimé, et
très fier—. c'est sa grande qualité

—
souf-

fre sans rien dire, et s'en va.
Ici, M. Phelsarath a raison. Il est déjà

parti et il partira encore des Laotiens qui
s'en iront au Siam. C'est; à nous de les re-
tenir, c'est à nous de les faire revenir.

Et c'est facile : il suffit d'envoyer au
Laos des Françaisqui, comme les anciens,
savent aimer les indigènes et savent les
comprendre..

Il faudrait un volume, mon cher Relie-
val, pour vous expliquer pourquoi il y a

au Laos des noms de Français que les Lao-
tiens n'oublient pas : Pavie, Morin, Vacle,
Rémy, et tant d'autres. Us pouvaient, avoir
leurs défauts, mais ils avaient la qualité
suprême : ils avaient compris le pays qu'ils
étaient chargés d'administrer !

GUSTAVE SALK dans l'Indochiie

Â l'Exposition. Une petite ris-
tournepour l'exposition

D'après POPINION (Saigon) les recettes
de l'Exposition seraient d'ores et déjà (22
Juin) de2U9 millions pour 206 de dépensés
et M. Outrey aurait à ce sujetfait remarquer
à M.Guesde ce que certainsconcours', notam-
ment celui de Ja Presse d'Indochine n'a-
vaient pas été rétribués, alorsque les fonds
de publicité avaient été distribués large-
ment à la presse de France, de l'Etranger
et Coloniale de France »»

Le député de l'Indochine a obtenu gain
de cause. Le Grand Conseil (de l'Exposi-
tion) a décidé d'allouer au Commissariat
de l'Indochine une somme d'un million de
francs qui servira à réglercertaines dépen-
ses soldées par le budget de l'Indochine et
à allouer à Ja presse du. monde entier. »

l'Opinion
N.D.L.R. — Nous ne comprenons pas

très bien Ja dernière phrase, à moins de
faute d'impression et qu'au lieu de : à AL-
LOUER, il faille lire

.
ALLOUÉES. Serait-ce

que l'Indochine (à savoir, en son nom le
prince Guesde) aurait déjà versé un mil-
lion qui aurait; servi à payer des journaux
du mondeentier à l'exclusion de ceux d'In-
dochine ? Nous savons déjà que M. Guesde
avait construit à nos frais un fort joli pavil-
lon de la Presse, dont la. Presse indochi-
noise aurait été exclue sans l'énergique
protestation de notre confrère Tirard!

En tout cas ce million doit être non pas
alloué à l'Indochine, mais restitué, avant
tout partage des bénéfices de l'Exposition.

Ceux-ci semblentdevoir être importants.
Toutefois on ne peut les appeler bénéfices
qu'une fois rentrés clans leurs débours tous
ceux qui ont contribué financièrement au
succès de l'Exposition. En tout; cas ils y
ont droit au prorata de Jeurs dépenses.

Et l'Indochine et les Indes Néerlandai-
ses ne doiventpas être oubliées,etdevraient

même venir en premier lieu. Le Gouver-
nement général fera bien de se préoccu-
per dès maintenant de cette question ; ne
récupérerait-il que dix millions defrancs,
soit un million de piastresque cela en vau-
drait la peine-

Nouveaux confrère
Nous apprenons la naissance à Saigon

d'un nouveau confrère « Le Temps d'In-
dochine » organe tri-hebdomadaire, dont
les bureaux seront installés 3 et 5 place du
Théâtre. La feuille nouvelle sera diri-
gée par M. Huynl>van-Chinh, plus connu
en journalismesous le nom de « Tu-Do-»',
pseudonyme sous lequel il écrivit fort long-
temps deremarquables articles à POPINION.

Nous adressons au « Tempsd'Indochine »
nos voeux de succès et de prospérité...

Société médico-chirurgicale
Au bulletin du mois de mai, un résu-

mé de l'organisation antipaluclique en In-
dochine. Une étude très approfondie avait
déjà été faite, on s'en souvient, en ce qui
concernait la lutte antipaludique sur les
chantiers des Travaux publics. Mais il
n'est pas superflu de répéter que le palu-
disme est combattu,maintenant de façon
sérieuse et scientifique.

Diverses notes intéressantes sont dues
à MM. les Docteurs Bailby, Dorolle, Mo-
reau et Sambuc.

Vraiment nos médecins ont le feu sacré,
lieureux symptôme de, .l'état .général-de
l'élite intellectuelle du Tonkin.
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Pour les affamés du Nghê-Tinh. — M. le
Résident Supérieur vient d'autoriser

la formation d'un Comité-.de secours pour
venir eu aide aux habitants du Nord-An-
nam (Vinh et llà-Tinh) atteints par la FA-
MINE consécutive à une sécheresse persis-
tante.

Le Comité, présidé par S.E Hoang-Trong-
Phu, Tông-dôc de lladong, et composé de
MM.. Nguyèn-Nang-Quôc et Nguyén-Dinh-
Qui, Tông-dôc en 'retraite,. Phain Quyrili et
Nguyèn-Van-Vinh,publieistes,Pham-Huy-
Luc, président de la Chambre des Repré-
sentants du Peuple, Lé-Van-Pliuc..Impri-
meur, Lê-Thanh-Yj professeur, et de dé-
légués de divers groupements et associa-
tions annamites, a ouvert dans tout le Ton-
kin une souscription publique, dont le pro-
duit, en argent et en nature (riz) sera en-
voyé au fur et à mesure à Messieurs les
Résidents des provinces intéressées, cette
souscription durera deux mois.

Les divers journaux ont été priés de re-
cueillir les souscriptions de leurs lecteurs,
dans le but de permettre à ceux-ci de
contrôler par les listes qui seront publiées,
l'emploi de leurs dons.

Nous prions nos lecteurs de bien vouloir
adresser leurs souscriptions à ce moment
à M Lè-Van-Phue, Imprimerie Tonkinoise,
80 rue du Chanvre, qui nous en avisera,
à condition bien entendu que le don porte
la mention SOUSCRIPTION EVEIL ECONOMI-

QUE.
Nous attirons une fois de plus l'attention

de nos lecteurs sur la gravité de la cala-
mité dont s'agit: chaque jour et en grand
nombre des malheureux meurent de faim et
c'est un spectacle à fendre Pâme que pré-
sentent certains villages.

+Le Gouverneur yéaéral à Nauidiuh. — Le
17 août M. le Gouverneur général, P.

Pasquier, s'est rendu à Nam-Dinh pour
examiner Ja situation politique et économi-
que de cette circonscription et inspecter
les importants travaux d'hydraulique agri-
cole qui y ont été effectués au cours de ces
derniers mois.

A Nam-dinh, le chef de la Colonie a visité
l'usine des eaux, qui. fonctionne depuis 18
moiset peutfournir3.000lli:i.d'eau parjour,
ainsi que Je nouveau bâtiment du Mont-de-
Piélé, qui vient d'être construit et dont l'a-
ménagement parfaitement approprié à sa
destination, a particulièrement retenu son
attention.'Il s'est rendu également sur les
chantiers des nouvelles Halles et de la fu-
ture mairie, qui seront achevées avant la
iin de l'année.

Le Gouverneur général partit, ensuite
pourlephu de Ngtna-Hung où il inaugura
l'écluse, qui vient d'être construitesur Par-
royo de Trang-Vinh, mettant celui-ci en
communication avec le canal de Namdinh.
Un notable exprima au chef de la Colonie
lagraliludedes habitants du phu de Nghia-
rlung et du huyèn de Vu-Ban pour l'exécu-
tion du travail qui, assurant en été l'écou-
lement du trop plein des eaux permettra
a trente villages de faire deux récoltes cha-
que année sur lO.OOU hectares de rizières.

A .Nghia-lluug, le Gouverneurgénéral et
sa suite se sont embarqué sur le QUER.NK

pour gagner par le canal de Nam-Dinh
et le uay, le village de Lac-iVIôn-Trai, d'où
lisse rendirent en auto à Mé-Làm, où exis-

tent d'importants lais de mer qui viennent
d'être endigués.

La digue, qui a été construitesur ce point
en deux mois, du 10 avril au 15 juin, a
une longueur del5kiiomètres,283 mètres.
Elle mesure 2 ni 50 de hauteur, 12 m 50 de
largeur à la base et 5 mètres au sommet.
Elle représente 335.1)00 m3-.de terrasse-
ment.

La construction de cette véritable chaus-
sée de géants n'a coûté que 2U.000 piastres
en chilîres ronds. Elles permettra de pré-
server de Peau salée près de 10.000 mau
de terrains qui pourront être mis en cul-
ture et nourrir 12.000 habitants environ.

.

Ces lais de mer, érigés eh côiig-dièn,
seront attribués en partie aux villages ri-
verains, qui y constitueront sept hameaux
et le reste permettra la création de six
nouveaux villages avec2.300 inscrits pré-
levés suivies communes les plus peuplées
de la province.

Le Gouverneurgénéral a ensuite distribué
un certain nombre de médailles d'honneur
aux notables et habitants qui se sont l'ait
remarquer à cette occasionpar leuractivité.

En quittant "Namdinh M. Pasquier a vi-
vementfélicitéMM.Chapoulartet Tràn-van-
Thông, les remerciant de l'impression très
réconfortante qu'il retirait de sa visite.

Il faut se souvenir en eifet que la pro-
vince de Namdinh a été très éprouvée par
le typhon de 1929 et qu'elle a été soumise
pendant plus d'un an à une propagande
de communistes acharnée.

MM. Chapoulart et Tràn-van-Thông ont
su relever les ruines accumulées et^ pro-
téger, en détruisant tous germes subver-
sifs, la santé morale du pays confié a leur
administration. M. Pasquier a été heureux
de lé constater et de leur exprimer toute
sa gratitude, il a également éprouvé la
satisfaction de se rendre compte que la
crise économique actuelle tendait à s'atté-
nuer, les achats de riz et paddy ayant-re-
pris ferme.

D'après un communiqué officiel
N.D.L.R. — Voilà comme nous aime-

rions lire des communiqués une ou deux
fois pai"semaine.

Nous sommes particulièrementheureux
de voir M. le Gouverneur général rendre
justice à l'activité de M. le gouverneur
Tràn-van-Thông et au zèle et. à l'habileté
de M. le RésidentChapoulart, grâce auquel
même pendant les longs mois de misère
causée par la catastrophe de 1929 etmal-

•
gré l'insignifiancedes crédits mis à sa dis-
position, M. Chapoulart; a maintenu l'ordre
et le calme dans cette population sans avoir
besoin d'user de ligueur.

+ +Au Bureau de la Presse du Gouverneur
Général. — Nous avons reçu la visite

de M. SiJbert, avocat, que M.' Pasquier a
ramené avec lui de France, pour diriger
son : bureau de la Presse.

Homme courtois et discret, M. SiJbert
n'a pas, semble-f-il, la prétention d'avoir
une action sur la presse, mais seulement
de la l'enseigner sur ce qu'on lui laisse voir
au Palais, non pas comme certains de sesprédécesseurs, uniquement les invités et
tes menus, mais les actes publics de M. le
Gouverneur général et ce que celui-ci veuf
bien communiquer au public de ses rai-

sons et intentions. En dehors de ce travail
nous avons l'impression que M. Silbért a
cette qualité essentielle à un journaliste :
la curiosité, qui le porte à regarder autour
de lui sans oeillères et à écouter d'autres
sons que celui des cloches officielles. ; il
rentrera en France avec un bagage utile.

Mais d'où'vient ce titre de « Directeur
de la Presse », que nous avons entendu au
Palais'Pugïhier et lu chez certains confrè-
res peu vigilants ? Faisons attention, ne
nous faisons pas d'illusion sbr le respect
qu'a M. le Gouverneur Général pour la li-
berté de la Presse! .11 ne l'attaquerapas de
front inà is patiemment et indirectement
il cherche à la miner, avec l'aide, oh le
sait de cet autre ennemi de la liberté de
la Presse, M. Albert Sarraut.

Ce titre de Directeur de la Presse ne
nous dit rien qui vaille. Aucun journaliste
qui se respecte rie doit l'accepter ; tous
nous devrions" protester'et exiger la sup-
pression de ce titre insolent Le bureau de
Ja presse est un intermédiaire saufle droit
pour Je journaliste de ne pas passer par
lui. Il n'a pas à donner d'ordres, de direc-
tives, pas même de conseils ; et nos con-
frères quotidiens s'honoreraient en n'insé-
rant pas littéralement toutes les informa-
tions et articles qu'ils reçoivent par celle
source. On risque de se laisser engager in-
consciemment dans des petits chemins du
point d'aboutissement desquels il serait
imprudent de ne pas s'inquiéter.

Ghei's confrères de la Presse, soyons vi-
gilants, ouvrons l'oeil, pesonset soupesons.
Pour nous, nous n'oublierons jamais ces
instructionsque le fonctionnaire chargé de
la censure au Tonkin en 1915 donnait à
son délégué à Haïphqng, le regretté com-
mandant Bouchet : « NE LAISSEZ PASSER;
AUCUNE CRITIQUE D'UN ACTE. QUELCONQUE
D'UN FONCTIONNAIRE QUELCONQUE ». Déjà à
cette époque ce censeur avait une aine de
conventionnel. L'ÉVEIL ECONOMIQUE, lui, a
d'ailleurséchappé,pendant la guerre à cette
censure, du fait que.son propriétairedirec-
teur étant militaire, logé et nourri a la
caserne, il était censé être censuré par
l'autorité militaire. Heureusement celler
ci était autrement libérale que l'autorité
civile et jamais malgré nos imprudences
de débutant, la censure,né joua pour nous,
pas même au moment des événements de
Thaï-Nguyèn.

*.+ ••La visite de l'Alerte à Hanoï. — Dans no-
tre récente note illustrée sur le séjour

de ce navire de guerre à Hanoï, nous
avons fait pour un nom propre une faute
d'orthographe inexcusable chez un vieux
Tonkinois et.dont nous feronsdonc hum-
blement.notremea eulpa, en pilant nos lec-
teurs d'attribuer cette erreur à l'étourde-
rie.

Parlant de ce vieux loup de mer et de
fleuves, qu'est M. MéreJlo, capitaine des
Flottilles des Douanes, qui a si bien guidé
PALERTE clans les zigzags du Lach Tray et
du Canal des Bambous, ne Pavons nous
pas baptisé Moreno '?

Qu'il nous pardonne en pensant, à cet
homme de coeur que fut don Gabriel Gar-
cia Moreno, président, de la République
de'l'Equateur, dont, notre mère nous fai-
sait lire la vie dans un beau livre au temps
de notre jeunesse.

(jrâ.n(lS AlillJ.clSillS liCIllliS l Hayons nouveaulès dames el hommes
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On a comme ça des réminiscences à
partir d'un certain âge.

*
* *

M .le Gouverneur de Cochincbiue et les
Français sans travail: — Au sujet de

la situation pénible de Français, assistants
deplantation, récemmentcongédiés en rai-
son de la crise, monsieur le Gouverneur
a écrit à M. le Président du Syndicat des
planteurs de caoutchouc :

J'aime à penser qu'avant de licencier ce
personnel français, les directeurs d'exploi-
tation n'ont conservé à'-leur service au-
cun étranger de même catégorie dont la
présence ne pourrait s'expliquer que par
des aptitudes spéciales assez rares pour
que des assistants français ne puissent les
posséder ou les acquérir.

Le concours apporté aux plantations at-
teintes par la crise me permet, à l'heure
actuelle, de réclamer en laveur des Fran-
çais de la colonie ou venus pour y tra^-
vailler, la place qui leur revient dans les
exploitations que le gouvernement a aidées
et soutenues en périodediflicilë.

Dans ces conditions, j'espère qu'aucun
étranger ne sera recruté pour occuper un
poste tenu par un Français et qu'aucun
Français ne sera licencié, par mesure d'é-
conomie, tant qu'il restera un étranger en
service sur la plantation.

*
* *

Pour remédier à la crise. SAIGON 11 AOÛT.

— Le COURRIER SAIGONNAIS suggère au
Syndicat des Riziculteurs de se constituer
en société de gérance qui rachèterait les
terres mises en vente et en assurerait l'ex-
ploitation à J'aide des anciens propriétai-
res. La crise passée, la Société gérante
revendrait ou rendrait ces terres aux an-
cienspropriétaires moyennant le rembour-
sement des sommes qui auraient été ainsi
avancées. Le COURRIER estime à deux mil-
lions de piastres le capital nécessaire.

N.D.L.R. — Très bien ; ceja vaut mieux-

que de descendre manifester dans la rue
comme tel l'a suggéré, qui aurait cependant
de bonnes raisons de ne pas causer d'en-
nuis à M. le Gouverneur général.

*

La Caisse française de crédit agricole de
Saigon. — Voici, au sujet de cette cais-

se, quelques renseignements communi-
qués au Courrier de Saigon par le colonel
Sée, gérant de cette caisse.

— Le gouvernement, lorsqu'il suppri-
ma les prêts de toute nature et; institua les
prêts de campagne, a affecté à la Caisse
française de Crédit Agricole Mutuel une
somme de 300.000 $. Plus tard ce plafond
étantinsuffisant, on l'a élevé à 500.000 $,. Le
13 mai dernier le montant des prêts con-
sentis représentait 259.000 ; il restait en
caisse 41.000 $ auxquelles vinrents'ajouter
Ies2h0.000 $ accordées en supplément à la
suite delà réunion du comité des Direc-
teurs de Banques de Crédit Agricole.

« Depuis, la Caisse a consenti des prêts
pour 151.000 $ ce qui nous conduit au
chiffre total de 410.000 S avancées.

La caisse dispose donc encore de 90.000$
de crédit, mais je cloute que la totalité de
cette somme puisse être absorbée par les
demandes nouvelles, car le ralentissement
des demandes est considérable.

« Je crois que nous avons atteint le pla-
fond des demandes et avec 450.000#, k
plafond des prêts aux codons français et na-
turalisés.

Peu de difficultés pour le règlement de

ces prêts. Nous n'avons, à l'heure actuelle
pas plus de cinq demandes en soulïrance
Le Gouvernement a été très large, voire

— clans certains cas -- fort, indulgent.

Deux ou trois gros prêts seulement de
15:000 & sont le maximum qui puisseêtre
délivré. 11 s'agit généralement de sociétés
lyant 3 et 4.000 hectares...

*
* *L'Indochine Française.— Voici enfin une

oeuvre de bonne documentation écono-
mique et en même temps de lecture agréa-
ble, publié par « LES EDITIONS PITTORES-
QUES», dans sa collection Arista.

L'auteur est M. René Théry, directeur
de PEcoNOMiSTE EUROPÉEN rapporteur gé-
néral de l'Institut Colonial, l'un des jour-
nalistes économistes les plus sérieux de la
Métropole.

L'auteurnous prévient que la plupart des
photographies lui ont été GRACIEUSEMENT
communiquées par PAgindo. Gracieuse-
ment ? Hum ! Traîtreusement serait plus
exact ; aussi pourquoi né pas s'adresser
aux amis et confrères d'Indochine. De mê-
me pour certaines statistiques, vieilles de
20 ans !

*-

Hommes et bêtes des Colonies Françaises.
— édité par L'ANIMATEUR DES TEMPS

NOUVEAUX 37, rue de Liège, PARIS (8°)
Prix : 4 francs
Notre confrère vient de faire paraître,

sous ce titre, un numéro hors-série, très
bien présenté et documenté.

En 07 photographies artistement pré-
sentées, il évoque les principaux types
d'hommes et d'animaux des colonies fran-
çaises.

Les pionniers du Soudan. — Un très bel
ouvrage—deux volumes de 560 pages

chacun, illustrés de 160 gravures et de 20
caries historiques édité par la Société des
Publications Modernes (Animateur des
Temps Nouveaux) 37, rue de Liège, PARIS
(8o).

« Les pionniers du Soudan », c'est l'his-
toire'de.la conquête du Haut FJeuve Sé-
négal et de la Vallée moyenne du Niger,
de 1879 à 1894, c'est-à-dire jusqu'à la
prise de Tombouctou : livre d'or de la
bravoure, de l'énergie, de l'ingéniosité
françaises.

Cet ouvrage est dû à la plume d'un
des hommes qui, par expérience, par étu-
de et par talent, était peut-être le seul
quali lié pour l'écrire, M. Jacques Meniaud.

De l'avis de toutes les compétences co-
loniales, cet ouvrage « Les Pionniers du
Soudan » est; un véritable chef d'oeuvre
d'exactitude, de probité historique, en
même temps qu'il est agréable, et même
passionnant à lire, grâce à une grande
clarté et précision de style, et à la riches-
se pittoresque des événements parfois fan-
tastiques qui y sont révélés.

Le Port de Camau.— La Chambre d'A-
griculture dé Cochinchine nous a appris

pourquoi -l'Administration s'oppose à ce
que le port de Camau soit ouvert au com-mercé.

Voici un extrait de la lettre de M. Chê-
ne à ce sujet:

Voici la véritable raison de l'interdit;
qui pèse sur Camau :Le pétrole des Indes néerlandaises est
venu souvent se vendre'à Camau, faisant
l'objet d'un commerce rémunérateur.
Nous nous souvenons l'avoir-payé" à rai-
son de une piastre la touque.

Certaine compagnie qui vend ses essen-ces et pétroles à haut prix, s'en est émue,elle a l'ait une .démarche et a su frapper à
Ja bonne porte.

Résultat, nous payons maintenant le pé-trole 3 p. 60 la touque. 1.1 nous vient deSaigon, par un magnifique bateau à mo-.teur — et bien entendu, tous les elï'prts de
notre Chambre d'Agriculture, se brisentdevant un tel veto.

Qu'importe qu'une région de 400.000hectares soit fermée au commerce et quele paysan crève littéralement de faim, pour-vu que les désirs d'une Compagnie, étran-gère puissante soient scrupuleusement res-pectés !»
M. Guyonnetcite, à propos de pétrole, desfaits analogues ayant eu Racbgïa pour thé-âtre

.
Nous sommes en présence d'un mo-nopole de fait, un monopole déguisé.

M. Guyonnet explique comment la con-currence est impossible pour les petits
commerçants et montre que, à l'excep-
tion des compagnies étrangères qui sontdétentrices de ce monopole et que les
taxes protègent, les petites compagniespaient en taxes des sommes supérieures
au prix de la marchandise elle même.

N.D.L.R. — Le TRUC est simple. Les
grosses compagnies qui amènent le pétrole
en vrac et ne paient donc de taxe que pourle pétrole même, ont obtenu qu'unegrossetaxe pèse sur les emballages.

Une Administration qui aurait une poli-
tique économique, ce qui n'est pas le cas
en Indochine, aurait une chose bien sim-
ple à faire : supprimer toute taxe sur Pem-
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hallage, relever là taxe sur lé pétrole:
Résultats : la concurrence' des petits im-

portateurs jouerait, le public paierait le
môme prix ou même moins cher; les deux
compagniesdéduiraient la surtaxe de leurs
bénéfices ; et cela ferait, ô Monsieur Pâs-
quier, une belle recette en plus des douze
que nous vous indiquions la semaine der-
nière — Seulement les grosses compagnies
sont de grosses compagnieset ici on n'em-
bête que les petits;

-
*

Les planteurs de caoutchouc veulent ùtiè
surprime. — Les planteurs estiment

que la prime de deux francs par kiïog.
produit était basé sur mie erreur dans le
calcul du prix de revient M. Robin aurait
confondu livre

.

anglaise (454gr.) avec
kilo et qu'en réalité le kilo revient bien à
70 centimes et non à 50. 11 y a; donc lieu
de porter la prime à trois francs;

N.D.L.R. — Gela ne fera, pour 10.00Ô:
tonnes, qu'un petit million de piastres de
plus : pendant qu'on y est !

Seulement les planteurs calculent niai et
si M. Robin s'est trompé et à pris la livre
de 454 grammes pour Je kilog. de 1.Ô0Ô,
il s'est trompé du simple au double. Il
faudrait donc, logiquement, double]' la
prime — mais finalement il serait moins
cher d'indemniser les planleurs pour qu'ils
abandonnent leurs plantations et rentrent
en France.

Cie des Chemins de fer de l'Indochine et du
Yunnan : Stéatite. —Lacompagnie.se

propose de classilier la stéatite à la 5|; série
des tarifs généraux P.V. et. de lui appli-
quer le tarif spécial n° 68 ci-après.

Par wagon complet chargé de 10 tonnes
ou payant pour ce poids.

Avec responsabilitéde la Compagnie li-
mitée à 40 # 00 au maximumpar tonne en
cas de perte, d'avarie ou de retard de Pliu-
Tlio à Hàïpliông (ville DU .Docks) 4$ 50
par torine frais de gare compris.

Pour les conditions d'application relati-
ves aux chargements par wagons complets,
voir lés articles 7 et 8 des Conditions Gé-
nérales d'Application dés Tarifs Spéciaux
P.V: '

Quelle eau buvez-VÔUS?— Un marin, qui
passait son1 examen de capitaine, fut Mteri-

rogésur les différents usages dé l'eau douce à
bord d'un navire. H éhumérà ceux-ci longue-
ment et termina par celte phrase typique : « On
dit même qu'il y a des gens qui en boivent ».

Ce marin exagérait un peu. Si tous les hom-
mes depuis Noé, et les Français en particulier,
apprécient en général le bon vin, il arrive éga-
lement à presque tous de boire de l'eau, réjjwiièf
rement.

En Judocliine, c'est dangereux, si l'on ne s;as-
sure que l'eau qu'on boit est parfaitement saine.
L'usage des eaux filtrées, -des.eaux bouillies, des
i-ialix"minérales a souvent été recommandé.
Mais est-ce une solution parfaite'? Les eaux fil-
trées Je sont souvent insuffisamment, les eaux
bouillies sont lourdes à l'estomac, les eaux mi-
nérales à sels actifs ont parfois d'excelieutes
qualités euratives, mais sont un peu des. médica-
ments.

Une eau de table est. recommandai:)le entre

toutes : c'est «l'eau de la Ghaleline », celle qui
réelfemeut, suivant son heureuse formule, fait
vivre vieux ; vieillir moins vite. Pourquoi ? —Parce que cette eau, la moins minéralisée des
eaux de table, n'est ni un médicament ni unpis aller; c'est une eau parfaitement pure, sai-
ne, agréable au goût.

Eminemment propre au mélange avec le lait,
pour rendre plus facile aux bébés le travail de
là digestion, cette eau française renommée est
en même temps pour toute* la famille l'eau de
table par excellence.
On la trouvedans toutes les épiceriesd'lndochine.

En cas d'exception à cette règle, s'adresser
à Messieurs Denis frères, agents.

Hanoï — Imprimerie de I'KVKIL ÉCONOMIQUE
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